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A LA MEMOIRE 
de mon très-cher , & très- 
bien-aimé Frere. 

Avertijpment necejjaire fur fon pre- 
fent Livre. 

1 E dois à la mémoire de mon Frere 
J quiavoittantd’amitiépourmoi ,tant 
de charité pour les Pauvres & tant de 
zele pour le Public , la publication de 
fes Ouvrages. Je les appelle Ouvrages , 
quelques petits qu’en foient les Volu¬ 
mes , par l’eftime que j’cn fais, tant pour 
la profondeur & la fublimité des matiè¬ 
res qu’ils contiennent, que pour la pé¬ 
nétration de l’Auteur & la clarté dont il 
les a traitées. 

Je commence par fes expériences de 
Phyfique & de Medecine , refervant à 
produire le Traité de Philofophie Theo- 
logique , qu’il a compofé en Latin , 
quand mes occupations neceflaires m’au¬ 
ront permis de le traduire. 

Si la maniéré dont celui-ci aura été 
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reçu me fait connoître qu’on ait de l’em- 
preflement pour l’autre , je pourrai y 
joindre un EiTay de ma façon, mêlé de 
Morale , de Jurifprudence & de politi¬ 
que j qui contiendra des moyens, à mon 
avis de rendre en même tems les Sou¬ 
verains & les Sujets heureux. Et félon 
le fuccès (Sc l’aprobation , je traduirai le 
François en Latin pour les donner en- 
fcmble à toute l’Europe. 

Les Livres de mon Frere ne font non 
plus que des ElTais qu’il avoit faits pour 
communiquer à fes amis , & pour les 
perfeftionner enfuite fur leurs reflexions 
(5c fur leurs lumières. Mais Dieu . qui 
parlesdifpofltions fçcrettes de fa fagef- 
fc impénétrable , ordonne de tout félon 
fon bon plailir ; nous en a privez en 
l’attirant à lui par une maladie de cinq 
jours- 

C’efl: ainfi que vous êtes le Maître, o 
jTion Dieu. J’étois cependant moi-mê¬ 
me à l’extrémité , & j’aurois fans dotite 
inçeflTamment fuivi mon Frere fans le fe- 
çours & les Remedesde M. l’Abbé Ai- 
gnan , notre ancien & bon ami , con- 
frçre & coinventeur des découvertes 
^ notre illuflre défunt. 

Ne prenez .donc pas gardç fi le difi. 
ÇOWrs dç cç Traité n’eft peut-èire. pas 
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dans toute la politefTe du langage d’au¬ 
jourd’hui i j’ai crû qu’il valoit mieu< 
vous le donner en cet état, que d’y ap-*' 
porter du changement, crainte qu’erf 
voulant le polir ou l’amplifier on en af- 
foiblit l’énergie ou altérât la fcience. 
Le Ledeur comprendra beaucoup 
mieux la force & l’étendue des raifon* 
nemens dans le Itile naturel de l’Auteur. 
Je me fuis contenté d’y mettre des ti¬ 
tres convenables , pour couper en ef- 
peces de Chapitres la continuité du dif* 
cours, & en rendre la ledure plus com¬ 
mode & plus agréable : Et fi j’ai mis en 
marge des marqneis A des annotations; 
ce n’eft que pour les moins appliquez , 
qui pafléroient peut- être fur ces endroits 
trop legerement. J’ai mis aufiiuue Ta¬ 
ble des Chapitres au commencement & 
une Table des Maladies & des Remedes 
à la fin du Livre , pour en faciliter <Sc 
l’ufage & l’utilité. Utilité qu’il eft faci¬ 
le d’étendre prefque à toutes les Mala¬ 
dies ; par l’application & l’ufage de la 
méthode excel'ente qu’il enftîgue de 
préparer une infinité de Remedes, que 
l’on n’aplus qu’à choifiravec difcrctiun 
dans Ettmuller ou femblables Auteurs. 
Mais j’ai ajouté féparément & par le 
dernier Chapitre quelques procédez & 
a iij 
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Remedes particuliers , que j’ai trou¬ 
vez dans les Manufcrits démon Frere, 
qu’il m’a laiïïez comme par Tellament, 
ou qu’il m’avoit communiquez de fon 
vivant, & à la perfeâion defqiiels il tra- 
iVwrf. vailloit actuellement. La préparation 
des Perles & du Corail , de l’Anti¬ 
moine , du Vitriol , du Mercure , du 
Sang humain , de l’Urine , des Excre- 
inens , &c. Une Eflence particulière de 
pain & de vin i le Remede des maux 
Vénériens ; non pas celui de defFunt 
»onraM. d’Acqueville,’'^parce que j’en veux 
daA-cjt conferver le fecret à (a veuve,mais 
» eaitfcncclui que mon Frere m’envoya de Mar- 
J^Teille par fa lettre du 2. de Février 
coRfie J 680. que j’ai gardée précieufement. 

Duquel .à la vérité la compofition n’eft 
Ran a.-5 pas tout à fait fi facile ; Mais auflî qui 
incomparablement & plus feur 6c 
plus prompt. Je n’ai pas cru devoir pri¬ 
ver le Public de ces connoiflànces ; ne 
doutant point qu’il ne fe trouve des 
Sçavans alfez curieux & laborieux, pour 
mettre la main à l’œuvre , & les porter 
à leur deiniere perfection. 

Ne me fera fil point cependant per¬ 
mis de répondre à quelques demandes 
& à quelques objeCtions qui m’ont été 
faites à l’occalion de la fcience & du 
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Livre de mon Frere Un grand Sei¬ 
gneur tout étonné , s’écria dernière¬ 
ment. Eli 1 comment avec tant de con- 
noiirance & de fi beaux Secrets eft-il 
mort fi promptement & fi jeune ? A 
cinf^uante-un an ! s’il eft vray comme 
Vanhelmont l’afiure , qu’il n’y a point 
de maladie incurable , ou comme parle 
l’aracelfe , qu’il n’y a point de maladie c»p^7 
qui n’ait fon Remede. conTJû! 

Je pourrois aufll demander 
ment le fçavant Ettmuller mourut en'cfp.'i.’ 
1683. âgé feulement de trente-neuf 
ans ? Mais le meme Paracelfe fatisfait 
à cette qneftion très-doftoment & très '• 
pieufement ; fi la Medecine & ceux qui ulautit 
s’en fervent, dit-il , font fouvent cp- 

f irimcz , fi l’effet en eft empêclié , âc fitàiib. 
e cours de la Nature perverti par la 
fatalité des Efprits fuperieurs ; ( qu’il 
dit réfider dans les Affres ) c'eft pour 
nous convaincre de notre mortalité , & 
pour nous ôter la trop grande confian¬ 
ce que nous pourrions avoir en cette fra¬ 
gile & périüable vie 

Car enfin , pourfult il, quand même 
nous aurions une connoifTance parfaite 
de tou tes les chofes nuifibles , des cau- 
fes des M akdies âc des vertus des Re- 
wedes j le deftin néanmois non-feule- 
a iuj 
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ment ruine avec facilité toute notre 
fcience , & détruit tout notre deffein « 
fans qu’il nous foit poflîble de lui 
réfifter ; mais nous nous offrons même 
à fa fatalité , laquelle renverfant toute 
notre prudence , & brifant tous -nos 
efforts nous convainc de notre caduci¬ 
té ; & nous fait enfin paffer de la vie à 
la mort. Enforte , ajoùte-t’il , que les 
grands Remedes ne nous font donnez 
de Dieu qui les a créez , que pour fou- 
tenir nos efperances & réfifter aux ma¬ 
ladies & à la deftinée , aullî long-tems 
qu’il plaira à fa divine bonté de nous 
le permettre. Ce grave Auteur a con¬ 
firmé fa penfée& juitifié la mort démon 
Frere par la fienne même , arrivée dans 
la quarante-huitième année de fon âge , 
quoi qu’il fût d’une fcience & d’une ca¬ 
pacité incomparable,foit qu’il l’eût,com¬ 
me quelques-uns difent , empruntée des 
doftes Manufcritsde BafileValcntin,foit 
qu’il l’eût lui-même puifée dans la fource 
des Sciences & dans le Pere des lumiè¬ 
res. Dieu Eternel vous êtes leTout-pnif* 
fant, vous le faites bien voir montrez le 
nous donc par votre mifericorde,comme 
vous nous le montrez par votre puiffance. 

Mon Frere qui étoit perfuadé,que le 
Syfteme des Figures & des Atomes in- 
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venté par Democrites & par Epicure > 
6c renouvellé par GafTendy 6c par Def- 
cartes , n’efl pas le Syfleme de la véri¬ 
té ; & qui croyoit avec faint Auguftin 
que Platon eft celui des Philofophes 
Payens qui en a le plus approché , & 
dont Vanhelmont femble être feélateur: 
mon Frere,dis-je,a par occafion fait quel¬ 
ques réflexions^ 6c laiflTé naturellement 
couler quelques raifonnemens par en¬ 
droits dms fon Livre contre la Philofo- 
phie moderne , & les opinions des Gaf- 
fencliftes 6c des Carthefiens. 

Mais c’eft une queftion de Phifique 
auflî difficile que curieufe , & à mon fens 
tout à fait indifferente 6c même inutile 
à la Medecine , que l’origine 6c la pro¬ 
pagation des formes naturelles , ainiî 
que celle de leurs proprietez & de leurs 
vertus fpecifiquesj & de toutes les qua» 
litez qui en dérivent. Suffit que la réa¬ 
lité & les eflPets en foient c-'onus cer¬ 
tainement , fans qu'il foitjjéceflaire , & 
peut être poffible , de pénétrer dans la 
maniéré de leur produélion , ni dans 
celle de leurs operations. 

De vrai , foit que ces formes foient 
fucceffivement tirées de la puiflance de 
la matière , comme Ariftote l’a penfé ; 
foit qu’elles partent toutes immédiate- 
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ment de la main de Dieu par des créa¬ 
tions particulières, comme Vanhelmont 
l’afFure ; foit qu’elles ne foient que des 
modifications de la matière univerfelle 
difiinguée en une infinité de genres , 
d’efpeces & d’individus par l’arrange¬ 
ment divers des difl’erentes figures de 
fes parties , félon les principes de la 
Philofophie nouvelle :Tous ces Syfle- 
mes oppofez & incompatibles dans la 
PJiifique fe concilient neanmoins fuffi- 
famment , comme Ettmuller le montre 
doâement , ou du moins font*compa- 
tibles dans la Medecine ; parce que la 
quefiion n’eft pas tant de la réalité des 
chofes que delà maniéré dont elles font, 
Et qui a jamais pénétré dans les fingu- 
laritez Sc dans les modes ? Dieu ne s’en 
eft il pas refervé la connoifiance ? Qui 
cft-ce qui oferoit feulement avancer 
qu’il comprend ce que c’eft pofitivc- 
ment & parfaitement que les genres ,les 
efpeces , les perfonnes , les qualitez , 
les femcnces , le&fermens , les mouve- 
mens ? Comment donc comprendre la 
maniéré dont la Nature fait les formes , 
les différences Sc les proprietez coofii- 
tutives de ces diftances eflentieiles , 3c 
dans les mêmes Sc dans les differens fu- 
jtts^cela fe void & ne fe comprend point. 
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Il y a pourtant quantité de chofes que 
l’on fçait véritablement. L’on comprend 
facilement, par exemple , que la végé¬ 
tation dans l’Homme , par laquelle il a 
du rapport aux Plantes , tft ce qui le 
diftingiie des pierres & des métaux ; que 
la fenfibilité par laquelle il a du rapport 
aux Animaux, eft ce qui le diftingue des 
Plantes j que l’intelligence par laquelle 
il a du rapport aux Anges eft ce qui le 
diftingue des brutes ; l’on fçait qu’il eft 
fçul capable de rire , & quec’eft ft pro- 
jirieté eflentielle , & l’on n’ignorc pas 
qu’il eft fufceptible de chaleur , de froid 
& d’un grand nombre de qualitez. Mais 
y a-t’il un Philofophe aftez fuperbe ôc 
affez téméraire pour ofer foutenir qu’il 
comprend évidemment, ôc qu’il fçait 
Clairement & certainement la maniéré 
précifcjdont la nature en formant l’hom¬ 
me produit en lui la végétation , l’ani¬ 
malité , la rifibilité, la chaleur , la blan¬ 
cheur , & tant d’autres differentes dont 
la multitude & la diverfité n’eft afluré- 
ment pas moins incomprehenfible qu’ad¬ 
mirable. Du moins , il eft certain que 
l’on ne connoît point cette fingularité , 
c’eft-à-dire eette derniere différence 
conftitutive de la perfonnalité , par la- 
qudle.un homme n’eft: pas un autre hom* 
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me , & Jacques eft différent de Jean. 

L’on n’ignore pas non plus que les 
Animaux fe nourrirent ; fe meuvent, fe 
multiplient > & font pour ainli dire une 
infinité d’aftions admirables ; mais de 
fçavoir le mode & l’affeftion précife 
dont ces aftions font eflcntiellementpro- 
duites , & comment les effets s’en enfui- 
vent ; c’eff ce qui paffe la capacité des 
Mortels : Ces connoi fiances font refer- 
vées aux efprits détachez de la matière 
qui offufque notre intelligence. 

Il ell de même impofiîble de pénétrer 
dans le mode & la maniéré de la vertu 
ou propriété par laquelle l’Opium, par 
exemple ,& l’ilelebore montent l’un tSc 
l’autre nu cerveau, & y opèrent des ef¬ 
fets fi differens, non feulement à l’égard 
l’un de 1 autre i mais à l’égard de chacun 
des deux , félon qu’ils font ou cruds ou 
préparez , ôc encore félon leurs prépa¬ 
rations differentes > quoique ces effets 
foient connus & confirmez par des expé¬ 
riences fi certaines qu’il n’ell pas poffble 
de les révoquer en doute : tant il eft 
vrai que la fcience efl; rare & difficile fur 
L terre. J’efpere avec la grâce de Dieu 
donner dans ma Politique un moyen fur 
pour découvrir la vérité en tout ce qui 
n’excede point lafphere de l’intelligen¬ 
ce humainet 



ment parlé de ces modes dans fon rai- 
fonnement fur la Végétation, fur l’O¬ 
pium & fur le Sommeil Chap. 2. & 
de fa Théorie , en avouant fon infuffi- 
fance. 

F n effet, entre tous les Syftemes que 
les Pr.ilofophes ont imaginez depuis la 
création du monde , & tous ceux qu’ils 
imagineront jufqu’à la confommation 
des fiiécles, quoique peut-être ils fuffent 
touspofllbles par rapport àl’indifferen- 
ce des Etres & à la toute-puiflance de 
Dieu : Il n’y en a pourtant & ne peut 
y en avoir qu’un de réel & de véritable 
n’y ayant qu’une vérité Et c’eft celui 
qui eft conforme à l’idée de Dieu Crér • 
teur , & à cette parole ineffable qu’il a 
non-feulement prononcée au moment 
de la création ; mais qu’il prononce con¬ 
tinuellement en la confervation des E- 
tres , qui n’eft que leur création conti¬ 
nuée par la feule & même aêlion éterne’- 
le qui a fait le tems & les Créatures dans 
le ttms. C’eft la conformité des chofes 
à cette idée adorable , qui eft leur véri¬ 
té eftentielle, & c’eft la connoiffance de 
cette conformité qui eft la fcience ; la 
fçience ne confiftant qu’en la connoif- 
lance de la vérité» 
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De quelque manière donc que les 
Philofophes expliquent l’elTence & la 
vérité des chofes , ils ne l’expliqueront 
véritablement qu’autant que leurs ex^ 
preffions répondront à la parole & à l’i¬ 
dée du Créateur , & qu'elles en repré- 
fenteront & le caraftere & l’image. 

Ce privilège femble avoir été refer- 
vé à MojTe , comme le Prophète qui a 
le plus entré dans le fanfluaire & le con- 
feil de la Divinitéjles rhilofophes n’ont 
marché dans les voyes de la vérité qu’en 
fuivant fes traces &fes lumières : Et dès 
qu’ils fe font écartez de fes principes , 
ils fe font précipitez dans le menfonge 
& dans l’erreur. Il eft le Philofophe des 
Philofophes ; c’eft lui qui du moins en 
cela plus fage qu’Adam,fans attenter de 
nouveau à l’Arbre de Science, Si vou¬ 
loir orgüeilleufement pénétrer dans les 
fecrets de Dieu, & entrer dans la manié¬ 
ré incomprehenfible dont la Sagefle é- 
ternelle a formé chaque chofe , nous en 
manifefte éloquemment & fimplement 
l’exiftence & la réalité , en nous afliirant 
^ ^ clairement & fans énigme, qu’à l’inftant 
' de la_^ Création J Dieu a fait le Ciel & la 
Terre dans le principe ; c’elt- à-dire , 
*'*' dans fon Verbe Eternel, par lequeljtou- 
tes chofes ont été faites. 
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L’Evangelifle faim Jean , interprète 
de Moïfe ou plutôt delà parole de Dieu, 
commence fes Oracles par la révélation, 
de ces myfteres ^ que le Verhe Divin eft 
le Principe Eternel dans lequel & par 
lequel toutes chofes font faites ; qu’il efl: Joan. i, 
la lumière & la vie, qui luit jufques dans ^ 
le profond des plus épailTes tenebres, & 
qui éclaire tous les hommes dès leur 
nailTance. Jésus - Christ notre 
bon Maître l’a confirmé lui-mème en 
nous enfeignant qu’il eft la voye, la ve- jpj, 
rite & la vie ; que rien n’eft & n’agit fans »!' 
lui ; que c’eft lui qui a fait le monde , 
qu’il eft la vie & la lumière des hommes, 

Et fur tous ces principes & beaucoup 
d’autres fondez fur les faintes Ecritures; 
mon Frere explique dans fa Théologie , 

8c fait comprendre & comme fenfible- 
ment connoître , que dans l’Art, dans 
la Nature,dans la grâce & dans la gloire, 
rien ne fe fait que par le moyen duVer. 
be de Dieu , qui eft tout en toutes cho» 
fes , comme toutes chofes font en lui 
fcul. Voilà le fyfteme de laVeritéiavcc 
lequel on parvientà la véritable connoif- 
fance des Créatures par le Créateur ^"'"051 
même , pourretourner des Créatures 
à la contemplation , à l’admiration & rum*** 
à l’adoration du Créateur. Je reviens au 

ÿiciunt)|l 
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prefent Livre de mon Frere fur lecjuel 
vous connoîtrez que cette digreïïion , 
& toute cette longue Préfacé ne font 
pas inutiles. 

C’eft le fort des grands genies d’avoir 
des jaloux. Et les jaloux , qui font or¬ 
dinairement préfomptueux , n’efliment 
que les produftions de leur propre eL 
prit, & méprifent les ouvrages d’autrui. 
Quelques-uns ont voulu dire que ce Li¬ 
vre ne contient rien que d’empirique • 
que rien n’yeft prouvé ; qu’il n’y a pa* 
de fcience ; & qu’il ne traite d’aucune 
Maladie. Il eft vrai que l’Auteur n’y ^ 

{ >oint touché de la connoiflance des ma- 
adies j & ce n’étoit pas fon delfein 
C’eft une matière ample & particulière 
Sc une autre partie de Medecine. Peut- 
être n’a-t’il pas crû facile d’ajoûter aux 
connoiftances que tant d’anciens Sc de 
modernes en ont données. Mais comme 
fts principaux Maîtres Trifmegifte, Hy. 
pocrateSjParacelfe,Vanhelmont , Sc le* 
autres grands Philofophes ont caché 
fous des énigmes leurs plus grands Re¬ 
mèdes , il s’eft efforcé d’èn développer 
quelques-uns , & d’en rechercher le® 
principes en fouillant dans le centre de 
la nature par fes^ expériences & par fes 
raifonnemens. Et j’ofe promettre au 
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Lefteur qu’il en trouvera la fcience A 
profonde & fi évidente qu’il fera l’hon¬ 
neur à l’Auteur d’avoüer , comme de 
plus pénetrans & moins jaloux Philofo- 
phes ont avoué , que fes lumières & fes JVotai, 
principes font l’ouverture & la voye de 
la nature & de la vérité. 

L’envie qui fait agir les perfonnesin- 
terreiréesjcn a poufieà foutenirqu’iln’y 
a rien de nouveau dans ce Livre , que 
mille Auteurs pour ainfi dire ont parlé 
de la fermentation & de cette façon de 
préparer des Remedes,comme fi tous les 
Auteurs nepouyôient pas traiterunemê- 
me matière d’une infinité de maniérés dif¬ 
ferentes plus ou moins claires , plus ou 
moins fcientifiques,plus ou moins utiles? TrîÆ 
Pourquoi dope n’ont - ils point deviné 
que c’elt la voye & la méthode de pré- h- >• i- 
parer les Fébrifuges de Vanhelmont, 
ainfi que fesRemedesHyfteriques&Ce- tisatuié 
phaliques pour les vapeurs & pour les 
pallions du Cerveau l'Et que c’eft l’ex¬ 
plication naturelle de cette fameufe Eni¬ 
gme de l’eau de la Reine de Hongrie , 
commeje vaisle faire toucher au doigt. 

Les Philofophes enfeignent ; que le^ i-au cfe 
Souffre Tait les odeurs , le Mercure les ^ ho^ 
couleurs & le Sel les faveurs j arnfi une i'‘‘- 
Effence qui les comiçnt ea exaltatioii. 
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fans mélange de chofe étheroçene , efl 
parfaiteipuifqu’elle réuniten foi les trois 
principes.Le fecret & le miftere eftdonc 
de trouver un diflblvant naturel & ho¬ 
mogène, pour les extraire , les réunir ôc 
les exalter : au lieu que quand le MenL. 
truë eft d’une autre efpece,il fe forme 
Etreneutre& non pas une effence fimple 
Sc naturelle. Ce Livre nous apprendra 1 ^ 
fcience & la méthode de faire des diffol- 
vans homogènes & naturels : Par exem¬ 
ple , l’Efprit de vin de Romarin fermen¬ 
té qui eft fon Mercure , avec lequel H 
faut extraire non-feulement les fleurs 
c’eft à-dire l’odeur, le fouffre, la tein¬ 
ture , la couleur ou l’ame ; mais encore 
l’efprit ou le Mercure , & tout cnfem- 
ble le goût, le fel, ou le corps elTen- 
tiel du Romarin , & les réunir en une 
Eflènce parfaite, par le moyen de ce vé¬ 
ritable diflblvant naturel lequel contient 
déjà tous ces mêmes principes refous ^ 
réiinis & exaltez par la fermentation;qni 
eft la voye n.nturelle & la méthode um- 
que de le faire. Voilà la véritable Eau 
de la Reine de Hongrie qui eft de cou¬ 
leur d’Emeraude & qui produit de fi 
beaux eflPets ; non pas ce.ie qu’on fliit- 
avec de l’Efprit de vin de raifm & de Am¬ 
ples fleurs de Romarin , qui n’en eft que 
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l’ombre* la figure. 

Ajoutez cette admirable Lnence de ic vipc 
Viperes jufqu’à prefent inconnue ; per- 
fonne que l’Auteur ne s’étant encore , 
avîfé de fermenter des animaux entiers mlux"'" 
ni même des chairs. Atoûtez cette fça- 
vante Anatomie de la Mâne Si fa dou¬ 
ble ElTence , qui femble être un chef- 
d’œuvre de l’Art & de la Nature ; pro¬ 
cédez fans doute dignes des Sçavans : 
ajoutez toutes ces grandes Si curieufes 
expériences fur le fel marin jle V itriol 
& tant d’autres qui contiennent de fi for¬ 
tes reflexions fur les effets de la Nature 
& de l’Art > ou qui n’avoient pas jufques 
à prefent été découvertes, ou du moins 
qui n’avoient été publiées parperfonne; 

& dont enfin on ell redevable à la fuffi- 
fance , aux travaux & à la charité de no¬ 
tre Auteur. Comparez après cela ce 
qu’il enfeigne de la fermentation des Ef- 
tres & de la préparation des Remedes , 
avec ceque les antres en ont écrit, puis 
jugez de la différence. 

Mais la compofition admirable de fort 
Baume tranquille qui feul ell un tréfor ,• Baiim? 
tant pour fes innombrables & rares ver- 
tus.quepourla facilité de fa co.Trpofition- 
imitée de la Pierre de Butler de Van- 
faclmont ; n’efl-clle pas de l’rnvcntb» 
b ij 
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& de la pénétration de fon efprit, aufH 
bien que l’arriéré faix commune au tems 
^„;,i^de Platon , enfevelie depuis , & par lui 
tûx. enfeignée comme nouvelle , quoique 
fort fimple , les Auteurs s’étant conten¬ 
tez d’en raporter quelques proprietez ? 
Il eft vrai que ces deuxRemedes & quel¬ 
ques autres enfeignez dans fon Livre ne 
le préparent pas par la fermentation : 
Aulfi n’en traite-t’il que par occafion ; 
le principal deflein de fon zele comme 
de fon Livre étant de communiquer Tes 
expériences au Public, en les accompa- 

f rnant en mêmes tems des principes fur 
efquels elles font fondées , Sc des lu¬ 
mières & des raifonnemens qui peuvent 
donner du jour Sc de l’ouverture à de 
nouvelles découvertes. 

Son Elixir de propriété , fon Lauda- 
"cTreiie EfTcnces de Canelle , de Ge- 

ctiicm'.névre & femblables qui font faites par 
*^Vuinc voye de la fermentation ; fon Eau 
laîrc. Vulnéraire , fon extrait de Sureau fi ad- 
^urtau. niirable, où la fermentation ne doit pas 
être fi parfaite, ne font-ce pas autant 
de preuves de fon difeernement & de fa 
fcience extraordinaire. Ces préparations 
ne font-elles pas ou inconnues , ouinu- 
fiitées dans la Pharmacie ; En trouve-t’on 
tien que d’imparfait dans les boutiques. 
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des Apotiquaires, & que d’én’gmatiquc 
dans les Auteurs. J’ai encore afTez de 
quelques-uns de ces principaux Reme- 
des préparez de la propre main de mon 
Frere , pour en débiter à quelques per- 
fonnes qui pourroient y avoir une con¬ 
fiance particulière. En un mot, tout ce 
Livre eft une nouveauté en fes décou¬ 
vertes & en fa méthode ou maniera de 
les produire ; quoique les veritez en 
foient naturelles & éternelles, En forte 
que quiconque fçaura raflembler toutes 
ces mêmes veritez & ces principes , &: 
les mettre en œuvre par l’Art de la me- 
thode qui y eft enfeignée , pourra fans 
contredit parvenir à la préparation natu- Nota, 
relie d’une parfaite & véritable Eftbnce 
de Cedre , que Vanhelmont croît être 
une efpere d’arbre de vie à caufe de fon «• 
incorruptibilité, au défaut de Cedre Et- 
tmuller après Vanhelmont fùbftituë le 
GenévreA les bons Pbilofophes voient 
bien qu’il en faut prendre la racine , l’é¬ 
corce . le bois & le fruit dans leur état 
de perfeâion & dans une jufte propor¬ 
tion : J’en mettrai le procédé particulier 
à la fin de ce Livre. 

L’IgnoraiKC & l’-erreur ont tâché à 
leur tour d’atta<^er la Doftrine & la 
icience de mon Frere de de fbn Livre j 
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tjuelques-uns prétendant que la fermen¬ 
tation altéré & diminue par la réaftioti 
des Principes la force & la vertu elTen- 
tielle des Eftres. au lieu de l’augmenter: 
& qu’à force de fermentations réitérées* 
le premier Etre dégénéré & périt. C’eft 
ainfî, difent-ils , qu’il arrive du vin en 
devenant vinaigre dès la fécondé fer¬ 
mentation. 

11 eft fàcile d’en éclaircir la vérité , Sc 
de montrer q'Pau contraire les fermen¬ 
tations renouvellées exaltent de plus er> 
plus la vertu eflentielle de l’Eure fer¬ 
menté. Parce que c’eft une aftiorr natu¬ 
relle & vitale , dans laquelle il n’y a quç 
ks excès Sc les excremens qui périfTent • 
& c’eft une voye naturelle & fûre pour 
la correélipn des poifons naturels. L’ex- 
perience le confirmé en fermentant de 
nouveau & d’excellent vin , avec du 
mouft ou des raifins de bonne qualité. 
Et fi le vin dégénéré en vinaigre , ce 
n’eft qu’après qu’il a perdu le meilleur 
le plus elTentiel tScle plus fubtil de fou 
efprit ; pourquoi même on le fait boiiil- 
lir. Le tartre venant enfuite à dominer, 
le Vin ainfi altéré & difproportionné eu. 
lès principes conftitutifs pafiè à une fé¬ 
conde & nouvelle fermentation & de- 
vi«nt aigre i non pas avec diminution, 
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mais avec cliangement & augmentation 
de proprietez & de vertus , bien plus 
fortes que celles du Vin j l’Efprit du Vi¬ 
naigre, diflblvant des matières que TEf- 
pri^ de Vin laiflé en leur entier. Le Vin 
comme Vin , tant qu’il eft parfait, ne 
devient & ne peut jamais devenir Vinai¬ 
gre : il faut qu’il y précédé de l’altera¬ 
tion , de la dilTolution & de la déperdi¬ 
tion , ou de l’addition. Et pour lors ce 
n’efl; plus proprement du Vin ; ou enfin 
ce n’eft qu’un Vin im parfait & corrompu 
que le Nature agifTante transforme en 
une autre efpece d’étre relTufcité , & 
une autre liqueur plus excellente par fa 
voye unique & fon aftion vitale de la 
fermentation. C’efl: que ces Philofophes 
confondent la fermentation avec l’effer- 
vefcence qui nefe fait que par le mélan¬ 
ge & l’aftion plus ou moins violente & 
difproportionnéedes Acides & des Al¬ 
calis ; d’où réfulte la mortification, l’ex- 
tinftion & la deftruftion des Eflres : Au 
lieu que la fermentation n’eft autre cho- 
feque la végétation, comme il eft prou¬ 
vé dans ce Livre ; c’eft-à-dire l’aÂe 
la fécondité , ou l’aftion vitale par le 
mouvement & l’exercice de laquelle les 
Eftres s’étendent, s’accroiflènt, fe pro- 
duifem&fe multiplient en multipliant' 
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leur germe & leur femence , & trair?- 
formant en leur nature rEfprit univerfel 
du monde , par la force vitale & la ver¬ 
tu animée de leur ferment. Différence 
d’autant plus confiderable qu’elle efl;,ef- 
fentielle : L’effet & par conféquent l’ac¬ 
tion de l’une étant effentiellement oppo- 
fée à l’effet & à l’aéb'on de l’autre ; la 
meme aétion naturelle ne pouvant pas 
effentiellement produire la vie & caufer 
la mort. 

Les Chapitres 5. J. <>. & 7. de ce 
Livre contiennent des preuves convain- 

Î liantes de l’exaltation de la vertu des 
'lames par la fermentation ; où l’Au¬ 
teur en déclare la rai Ton & la caufe ,• 
n’efl-elle pas toute évidente par elle- 
même : Sc n’efl il pas fenfible que c’efl 
la volatilifation des Sels ou de leur plus 
grande panie , dont l’Efprit eft chargé 
& exuberé . ainfî que de la plus grande 
partie de l’Huile ; qui par ce moyen na¬ 
turel font réünrs en une feule Effence ? 

wiMièi ^ j’ajoûte en 

«icfciy- ’ eft la confirmation vifiblc par les mer 
vejlleux effets qu’elle opéré dans les ma¬ 
ladies défefperées & dans les agonies. 
Vertu qui furpaffe infiniment, pour ainfî 
dire , l’excellence particulière du Pain 
A du Vm , difconvenables ou même 
nuifibles 
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nuifibles à ces états & à ces maladies. 
Enfin quelle différence de l’Efprit de 
Vin ou du Vin même , au moufl quin’eft 
du Vin qu’en puiflance, & qui n’eft ac- 
tué , c’ell-à dire perfeftionnë & exalté 
que par la fermentation ? N’eft-ce donc 
pas une abfurdité bien grande de penfer 
que cette operation qui eft la voye uni¬ 
que de la perfeftion naturelle puifte être 
aulîi celle de la dégeneration ? 

Il faut neanmoins obferver qu’il y a 
deux efpeces ou degrez de fermentation 
l’une fimplement progreflîve & génera- 
tive , qui tend à la propagation & à 
la multiplication de l’efpece ; l’autre 
tranfmutative, qui de la deftrudion d’u¬ 
ne efpece , pafte à la produâion d’une 
autre ; cette différence eft fondée fur la 
vie & fur la mort des Eftres ; félon la 
difpofition defquels le ferment de l’Ef- 
prit univerfel de l’Air , ou les furmon- 
te, ou en eft furmonté. Quand le fer¬ 
ment vital & animé de l’individu pré¬ 
domine , il convertit & transforme l’eft- 
prit univerfel, s’en nourrit & fe multi¬ 
plie par la végétation & la propagation. 
Mais quand l’Agent univerfel de la Na¬ 
ture trouve le levain des Eftres particu¬ 
liers éteint, alors cet admirable Ouvrier 
travaille en Maître & montre fa puiflan- 
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ce & fon univerfalité, par la produftion 
des efpeces differentes «Sc nouvelles. 
Par la première fermentation le bled de¬ 
vient herbe , grain , parte , bière ; le 
railin devient inouft , vin , vinaigre; & 
par la fécondé le pain , le vin & les au¬ 
tres aîimens font changez en notre fub- 
ftance ; ainlî que fe font tous ^s autres 
changemens d’efpece en efpeee. Notre 
Auteur a fcientifiquement remarqué la 
caufe de cette différence au huitiérue 
C hapitre de fon Livre , où il enfeigne 
que lorfque l’efprit univerfel, qui eft le 
principe de toute alteration & végéta¬ 
tion , agit fur un Ertre vif ; il en eft 
fpeGÜié & déterminé à fa nature , l’ani¬ 
mant en même tems & concourant à fa 
perfection ; Et quand il tombe fur. une 
titre mort, il l’altere & le tranfmueen 
l’efpece qui s’y trouve la plus difpofée. 

J1 eft vrai que l’Huile elTentielle & 
le fel effentiel des Eftres qui en ont 
aftcz , & dont on peut les tirer naturel- 
ment fans les fermenter , contiennent 
aufti leurs principales vertus , mais dans 
le ftmple degré de la Nature , au lieu 
qu’elle ert exaltée par l’aftion végétati¬ 
ve ô(. perfeftionnante de la fermentation 
jl eit évidemment montré dans le Chap, 
y. par la préparation des Vipères , quq 
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les Sels volatils & elTentiels , ainfi qac 
les Huiles elTentielIes ne contiennent 
qu’une partie de l’elTence des Eflres ; 
& comment il faut les traiter pour l’a¬ 
voir entière & parfaite. Il y a des /im¬ 
pies auflî qui ne demandent aucune pré¬ 
paration , & dont même on pourroit al¬ 
térer la vertu en les manipulanti& d’au¬ 
tres dont la préparation eft legere 3t 
fuperficiairc. Ce Livre en fait la diflinc- 
tion aux Chapitres i. 5. ii. & 12 . 
Mais quand aux Plantes & autres matiè¬ 
res qui pafTent par une fermentation par¬ 
faite , non-feulement elles font purgées 
de leurs excrémens & de tout venin , 
comme l’Helebore, le Napel, l’Opium, 
la Scamonée, la Coloquinte, &c. Mais 
leur vertu eflèntielle en efl: perfection¬ 
née , exaltée & incomparablement plus 
active & plus médecinale ; ainfi qu’iJ eft 
évidemment prouvé par les raifons & 
les expériences de ce Livre. 11 eft feu¬ 
lement néceflaire d’obferver qu’en fai- 
fant avec l’Efprit fermenté qui eft le 
Menftruë naturel ou le Mercure fpéci- 
fique l’extraCtion de la teinture , Huile 
ou Soulphre des Simples vénéneux , 
Helebore, Opium, &c. ainfi que de leur 
fel, & du peu de fubftance qui demevj- 
re dans le Refidu ; il ne faut qu’en éva- 
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■ porer auparavant l’humidité fuperfîue 
fans y ajoûter de nouvelle matière non 
fermentée ; parce que le venin qu’elle 
contiendroit n’ayant pas été mortifié , 
• meury & feparé par la fermentation 
s’uniroit àl’Eflence & la rendroit venê* 
neufe. Mais l’Efpritdes non veneneux 
Romarin ; Genévre , &c. dont toute la 
fubfiance eft bonne , mis en digefiion 
avec des mêmes fimples non fermentez 
en tire une teinture j & fait une-Eflence 
très^tnedecinale. 

Il faut encore ajoûter qu’à faute dé 
bonne Philofophie & de fcience, quel¬ 
ques-uns ont avancé que la fermentation 
tfi abfolunient inutile j & que l’eftomach 
humain la fait naturellement & mieux 
que l’Art, féparant & difiribuant avec 
intelligence les fubftances'& les vertus 
des Remedes comme celle desalimens 
Que même fuppofé que la fermentatiori 
fût nécefiàire ; les Levains & les Dif, 
folvans font indifferens ; que l”ElTence 
d’un fimple extraite avec de l’Eau-de- 
-yie, de laRofée, ou tel autre Menftruë 
approprié , efl également bonne , ^ 
pontient comme celle que le Livre en- 
feigne > les mêmes proprietez du fim- 
|>le dans le même degré, en la rçêlifiajjç 
g^alement, Et qu’enfin fermenter avec 
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âu moud des raifins, du levain de bière 
ou de pâte , du Sucre ; du Miel , de 
la Mâne , ou du Trône , fermentation 
pour fermentation ,tout eflégàli& fait 
le même effet, fans tant de myileres. ' 
Je m’étonne qu’ils n’ont pas dit encore 
que la fermentation n’eft propre qu’à 
faire des Eaux-de-vies ; & par confé» 
quent des Remedes chauds qui mettent- 
le feu dans les entrailles. Ils aurôienr 
trouvé dans le Chap. 9 . de la Pratique- 
ou fécondé Partie de ce Livre, que les 
Eaux-de*vie font chaudes ou tempé¬ 
rées félon la nature des matières dont- 
elle font tirées : & qu’en obfervont la. 
méthode qui y eft preferite, l’on par¬ 
vient à la compofition d’une Eau vul¬ 
néraire d’une excellence particulière î 
Et c’eft la feul voye de tirer des Reme¬ 
des feurs des Poifons qui tueroient par 
l’excès de- leur froideur. 

11 a déjà été remarqué qu’il y a Re- 
mede ôc Remede, Sc beaucoup de feien- 
ce à en faire le difeernement Sc les dif¬ 
ferentes préparations. La Nature en 
produit de fi fimples & lî bénins > que- 
l’Art ne fçroit que les gâter en les alté¬ 
rant. Ceux-là tiennent communément 
le milieu entre les Alimens & les Mé-’ 
dicamens ; Ce font dés Médicamens ali* 
e iij 
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menteux , ou des alimens médicamen¬ 
teux. Mais qui ne fçait qu’il y en a tant 
de foibles que leur vertu demeure inef¬ 
ficace , fl elle n’ell fortifiée & exaltée 

Î ar l’art d’une feientifique préparation. 

,cs raifins & le moufl; , ainfi que l’Ef. 
prit qu’on peut en tirer, quelque reéfi, 
fié qu’il foit , fans fermentation prece¬ 
dente , font-ils le même effet que l’Eau- 
de-vie & l’Efprit de Vin fur une c6n- 
tufion ? Et quand aux Remedes qug 
l’on tire des fujets violens & veneneux 
£c qui font les plus grands Remedes • 
qui efl-ce qui oferoit en commettre 1^ 
préparation à fon efiomach ? & prendre 
feulement un once d’Opium crud , de 
Scamonée ou de fuc d'IIelebore f dont 
ôn donne fi peu & avec tant de précau, 
tion , même après les préparations vul, 
gaires. Or fi Ja fermentation eftla voy© 
naturelle Sc feurc , comme les expérien¬ 
ces de ce Livre le prouvent évidotn- 
ment, pour féparer le venin des ^ 
medes , & fi ces préparations ont l’a., 
vantage de les rendre comme incorrup¬ 
tibles ; puifquê b vertu s’en peut con- 
ferver fans alteration pendant plusd’uij 
fiécle ; combien grande n’en ell donc 
pas l’utilité & la fcience .f Raifons quj 
doivent rendre ce Livre fi précieux Sq 
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fl Tecommandable , que perfonne de 
l’Art, aucune grande Maifon ni Com¬ 
munauté ne doit négliger de s’en pour¬ 
voir. 

Une des principales différences de 
l’aliment au Médicament, efl que le le- Yor,/' 
vain du premier eft fujet à la dîreélion ' 
du ferment de l’eflomach , & que le fer¬ 
ment de l’eftomach ell inferieur & d ' rigé 
par celui du Médicament. Il n'eft pas 
moins conifant , <Sc les preuves fcienti- 
fiques & experimentales n’en font pas 
nroins claires dans ce Livre que la diffé¬ 
rence des levains ou fermens efl. impur- 
tante ôc eflentielle à la confeélion d'une ^ 
véritable & parfaite Eflfence. Il ne faut 
même qu’un peu d’efprit & de lumière 
naturelle pour comprendre qu’un fer¬ 
ment de même nature , ou d’une nature 
plus noble dans la même efpece, con¬ 
court à la perfeftion Ôc à l’exaltation de 
la vertu du Ample , avec lequel il eft 
confermenté ; & qu’un ferment de natu¬ 
re differente & contraire en provoque 
la dégeneration en une autre efpece, ou 
du moins en un Etre neutre ; qui par 
conféquent n’a plus ni la même venu ni 
la même propriété fpecifique qu’il faut 
conferver pour obtenir l’effet qu’un en 
délire, L’explication de l’Eau de la ReL 
ciiij 
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ne de Hongrie à fait voir la grande dif-^' 
ference qu'il y a d’une Eflence faite avec L 
fen Menftruë propre & naturel, à une i ' 
EfTence tirée par un dilTolvant etheroge- • 
ne. 11 feroit inutile Sc ennuyeux d’uier 
de redite. • ; 

Il faut neanmoins ajouter en faveur j 
des Chirurgiens de la campagne & des'v 
Pauvres ; que le fuc crud , ou exprimé 
après la maceiation dans de l’Eau-de- 
vie commune des lîmples non veneneux, 
ne laille pas d’apporter beaucoup de fou- - 
lagement & quelquefois la guérifon mê- ' 

5 quand les Maladies ne fonfpas ex- 
mû wioi-trêmes ni les accez violens. Mais Hy- ■ 
cmjrèlpocrate & la raifon enfeigne qu’aux 
maiia grandes Maladies il faut de grands Re, ' 
^ medes. Et Vanhelmont affure que ceux • 
des préparations ordinaires ne palfent pas ' 
tout au plus la quatrième digeflion , 3c 
ne touchent point aux Maladies qui ont 
pénétré jufques à la cinquième, la fixié- 
me & la fepticme. 

Après le curieux examen que vous 
trouverez dans ce Livre des differentes 
cfpeces de Mâne , & la fçavantc Mani¬ 
pulation de fes fubftances; fe trouvera- 
t’il encore quelqu’un qui o£e afliirer que 
ce n’efl: qu’ua fuc d’arbre ou une efpe- 
cc de Gomme ? N’eft-ce pas une décoti,^. 
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verte & une vérité importante à la Phy- 
fîque & à la Medecine d’être alTurez de 
fa caufe, de fa nature, de fes proprietez 
& de fes effets ? n’efl-ce pas un grand 
avantage de fçavoir que c’eft un Fer-^^^^; 
ment celefte renfermé dans une onftuo- 
lité corporelle & fenfible, fi peu fpeci- 
fié & déterminé, qu’il tient fi véritable¬ 
ment de Tuniverfel , & tombe fi natu¬ 
rellement fur les trois familles ou genres 
fublunaires, Animaux i Végétaux , Mi¬ 
néraux , que Paracelfe lui attribue laré- 
folution de l’Or. Le Miel qui n’eft qu’¬ 
une efpece de ManeramaiTéepar les A- 
beilles , aproche beaucoup & de fa na¬ 
ture <Sc de fes proprietez. En forte que 
l’un & l’autre abondant en vertu balfa- 
mique ,ils ne peuvent que beaucop aug¬ 
menter l’excellence & la propriété des 
fimples aufquels ils font unis par la fer¬ 
mentation. D’autant plus , que chaque 
fimple les déterminant facilement à cau¬ 
fe de leur univerfalité , il en augmente 
fa qualité , en perfeffionne en même 
tems fa propriteté, & en exalte fa vertu 
& fon excellence. Qualité que l’on ne 
peut point attribuer au raifin , au fucre, 
au levain de bière , & fetnblables , qui 
font des Etres abfolument fpecifiez & 
parfaitement déterminez^ & qui par con-. 
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féquént ne peuvent produire par leur 
confermentation que des Etres neutres 
<Scdes Monflres. 

Enfin, la malice qui corrompt les meil~ 
leures chofes a pouflefon venin jurqii’à 
la calomnie ; cherchant à attaquer la pe r- 
fonne ôc les moeurs , après avoir inuti¬ 
lement épuifé toute fon aftuce contre la 
doftrine ôc la fcience de mon bon Fré-. 
re. On a voulu le taxer de Magie ; qu’- ' 
auroit-on donc dit de Paracelle , qui ea 
a compofé plufieurs Livres ? Pen tou¬ 
cherai quelque chofe en parlant des 
Sciences dans ma politique. La Magie 
eft une des accufations que les Juifs 
formèrent contre JjesUs-Christ à cau- 
fe de fes Miracles. Qu’elle merveille 
que l’on impute!à fon fidele ferviteur une 
fcience femblable , en voyant les prodi¬ 
ges qu’il faifoit ! Mais fon Traité Thço- 
logique fera l’Apologie de fa Religion 
orthodoxe & de fa fainteté ; comme fa 
î'oy & fes avions toutes charitables font 
les preuves de la pureté de fa vie. Il efl 
mort pauvre, comme il avoit vécu pau¬ 
vre , diftribuant en charitez continuel¬ 
les le fruit de fa fcience & de fes tra¬ 
vaux , avec les revenus que la Provi¬ 
dence lui avoit difpenfez , par la pen- 
fion dont fon Augufte Protefteur Mon-^ 
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fcigneur lé Duc de Chaulnes le grati- 
fioit, Sc par le Bénéfice qu’il avoit eu 
la bonté de lui procurer pendant fa der¬ 
nière Ambafiade à Rome j où il lui a- 
voit fait riignneur de le mener pour 
avoir foin de fa fanté. Que ceux qui ont 
l’ame afifez noire pour ofer calomnier 
des morts , qu’ils n’ont ofé regarder 
qu’avec admiration pendant leur vie , 
tremblent en préfenq^e de la colere du 
Dieu vangeur, qui protégé les juftes 
jufques dans le tombeau j & qu’ils fça- 
chent qu’avec un peu de tems la fagefle 
Eternelle rend jullice à la vérité ; en fai- 
fant retomber la confufion de la médi- 
fance & l’opprobre de la calomnie fur 
les médifans & les calomniateurs. 

Que veut dire cela . Seigneur , que 
cet homme fi fage Sc fi charitable , qui 
a pendant fa vie été fi connu, fi fcilimé, 
fi honoré de tant de Prélats , Evêques, 
Archevêques, Cardinaux & des Papes 
memes ; de tant de Seigneurs de tous 
les Ordres , Comtes > Marquis , Ducs , 
Princes , & même du Roy ; de tant de 
Souverains , Magiilrats , de Dodtes 
perfonnages ; de tant d’honnêtes gens 
dans l’Europe , dans l’Afie & dans l’A¬ 
frique ; que veut dire cela , bon Dieu ! 
qu’apres fa mort un méchant homme 
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ou deux ofent tenter de ternir une » 
belle & fi glorieufe réputation ? 
rocxe, N’eft-ce pas à dire , Pere Eternel > 
Ift ex" que vous avez ordonné que tous les 
nanita Pecheurs de la terre boiront du Calice 
omnTi“* de votre Fils bien-aimé JesUs-ChkisT 
pcccaitt. notre Sauveur , que vous avez voulu 
Ttàiùra-être faoûlé d’opprobres ? Si les Fous & 
Wtuj op les Impies ont ofé attenter à la Perfon- 
piuür.“. jjg ^ ^ Divinité de Jesus-Christ; 
des Chrétiens peuvent-ils faire mieux , 
que de méprifer les outrages & les ca¬ 
lomnies ? Vous nous avez appris, Sei¬ 
gneur J que l’homme parle de l’abon¬ 
dance du cœur ; les paroles des morts 
font leurs écrits ; Ceux qui voudront 
lire avec attention les Livres de mon 
Frere , lui feront fans doute l’honneur 
& lajuftice d’avoir pour fa mémoire des 
fentimens dignes des dons du faint-Ef- 
prit, l’intelligence, la fagefie, la fcien- 
ce, la pieté, l’interpretation des faintes 
Ecritures , la guérifon des Maladies , 
dont il avoit plû à la Divine Bonté de 
le remplir. Et c’ell principalement pour 
en rendre gloire à Dieu que je me fuis 
déterminé à l’impreflion de fes ouvra¬ 
ges ; ne doutant point que comme çau- 
roit été un excès dhngratitude d’en pri¬ 
ver le Public <k de les fupprimer, c’eft 
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*uflî une obligation , & une très-gran¬ 
de charité de les publier , à laquelle il 
y a tout lieu d’efperer que Dieu don¬ 
nera fa Bénediâion. 

Puifque la jaloufie ni l’envie, l’igno¬ 
rance ni la malice enfemble,ne peuvent 
donc triompher de la fageflè ôc de la 
vérité j que refte-t’il à fouhaiter, finon 

3 ue les Souverains ne foufFrent point 
ans leurs Etats ces Médecins à Secrets 
qui par leur ignorance deshonorent fi 
honteufement la M edecine. A qui tient- 
il que cela ne s’exécute. Comment tou¬ 
tes les Univerfitez , toutes les Facul- 
tez & tous les Supports de la Medecine 
ne s’élevent-ils pas contre ces Charla¬ 
tans, qui fans avoir la moindre connoif- 
fance, ni des Maladies ni des Reme- 
des , ont la témérité d’ofer entrepren¬ 
dre de fe rendre Arbitres de la vie & 
de la mort du Genre-humain. Et pour 
leur ôter tout prétexte & fatisfaire en 
même tems au Public & aux Particu¬ 
liers , comment n’ordonne-t’on pas que 
tous ceux qui prétendent avoir des Re¬ 
mèdes fpecifiques d’une nouvelle dé¬ 
couverte , foient obligez d’en donner 
la communication & les procédez aux 
Façultez de Médecine , en préfence 
•le toute l’ünivçrfité, pour examiner^ 
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c’eft véritablement un Remede nouveau 
ow-une préparation nouvelle , non-feu¬ 
lement inufitée , mais inconnue aux Au¬ 
teurs , & pour enfuite en faire des é- 
preuves & des expériences publiques : 
JEt fi l’effet promis s’enfuit & le fuccès 
en eft heureux , donner une récompen- 
fe proportionnée à celui qui l’aura ma- 
nifefté. Et parce que la plus grande 
partie des Chirurgiens de la Campagne 
n’ont ni la capacité fuffifante , ni les 
moyens de faire la dépenfe, ni la com¬ 
modité d’un Laboratoire pour faire les 
plus exquifes & les plus excellentes 
préparations ; faute defquelles la vio¬ 
lence du mal & la grandeur des Mala¬ 
dies l’emporte fur la foibleffe & fur 
l’inefficacité des Kemedes : Comment 
n’établit-on point des Hôpitaux & des 
Apotiquairies publl-ques à la Campagne 
pour foulager tant de miférables qui pé- 
rilTent d^ns les Provinces faute de Ke¬ 
medes & de fecours ? Les Médecin* 
ne devroient-ils pas meme être prépo- 
fez fur ces Apotiquairies pour en diri¬ 
ger les opérations, & ordonner en pré- 
ience des Fadeurs , & des Gentils¬ 
hommes & des Magiftrats la compo_ 
fition des principaux Remedes ? Si ce_ 
lui qui laine mourir de faim fon pro” 
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chatn pouvant l’en empêcher eft cenfé 
l’avoir tué ; ceux qui peuvent contri¬ 
buer à la guérifon des maladies , & ne 
le font paS: ne font-ils pas coupables de 
leur mort Sc de véritable homicide ? 
Cette jufte crainte en partie avoit exci¬ 
té mon Frere à la compofition de ce 
Livré & à la révélation de fi grands 
Secrets , comme elle auflî en partie 
m’a porté à éxécuter fon genereinc 
defiein, & à fuivre fa genereufe in¬ 
tention. Car n’elt-il pas vrai que la 
Medecine étant un des principaux ef¬ 
fets de la charité , devroit comme la 
Juftice & la Religion, être toute gra¬ 
tuite & adminiftrée charitablement ? 
ainfi qu’a fait mo#très-cher delFunt, qui 
foulageoit Içs pauvres Malades de fa 
perfonne, de fes Remedes & de fes 
Aumônes. Tous ces honorables & re¬ 
ligieux emplois ne devroient-ils pas fai¬ 
re l’occupation ordinaire de la Noblelfe 
âc l’ambition de toutes les perfonnes 
d’efprit & de mérite ; ou plutôt n’eft- 
ce pas en ces pieirtc & auguftes exerci¬ 
ces que confifte le mérite folide , le 
bon efprit & la véritable Noblelfe ? 
Mais toutes ces réflexions morales Sc 
politiques font refervées à mon deflèin 
particulier, fi Dieu me donne le tems 
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& la grâce de l’exécuter. 

J’avoiie pourtant, nonobftant ce que 
je viens d’avancer, qu’illy a des Secrets, 
comme l’Alkaeft & le grand Oeuvre , 
qui ne fe publient point. J’en fçai même 
-un de beaucoup inférieur , défigné par 
une Fable ancienne, quoi qu’imparf’nite_ 
ment, neanmoins allez clairement ; qu’¬ 
il eft très-a-propos de taire , & qu’il 
feroit très-imprudent, & même dange¬ 
reux de rendre public. J’en referve la 
communication pour quelque Souve¬ 
rain ou tel autre allez grand Seigneur 
qui ait la volonté , le pouvoir <Sc les 
moyens de le faire porter à fa perfec¬ 
tion. Il ell fenfible que c’eft un des 
plus grands Rem ed^de toute la naturç 
Ce n’ell pas qu’à un mot près il ne foit 
tout dans ce Livre ; mais lî je ne le 
montre, je fuis fur qu’on ne le verra pas. 
Je l’ai pourtant confié fous le fceau de* 
la confcience à mon Diredeur, crainte 
de l’enfevelir dans mon tombeau. 

Relie à dire fuccintement pourquoi 
-mon Frere fut appellé le Capucin du 
Louvre , Sc comment il étoit Médecin 
du Roy. II avoit été Milïïonnaire Â- 
poftolique au Levant : Sa réfidence fut 
au grand Caire en Egypte , où il de¬ 
meura fept ans. Ce zele étoit une fuite 
du 
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du défir ardent qu’il eût dè^ fa jéunefTe 
de faire le voyage de la Terre Sainte., 
Quand il fut queftion de l’éxécuter , il 
me communiqua fa réfolution. Ce fut 
dans les Capucins de Vendôme, où U. 
fàifoit ponr lorsTa ThcQlogiç , &'où je, 
l’étois allé voir. Je lui ‘confeillai|(|’ap« ' 
prendre la Medecine Chymique , pour 
lui fervir d’enttée chez les Turcs : il s’y , 
donna avec tant d’dpplicatîon & de pe- ' 
netration qu’il étoit devenu un des plus 
habiles de la Science & de l’Art. Les 
communications qu’il‘eût avec lés Sçar,, 
vans d.ans fes voyages , les. divetfeg ôc 
nombreufes expériences qu’il fit & 
gàcité de fon efprit le rendirent fameui , 
dans la Medecine. i il 

Mais parce qu’elle ne feévoit , 

fccours à’fa Million & qu\4le n’en/etoic 
pas l’objet ; & qù’iféônnuYqÛeiIç prin", /J 
cipal fruit qùè led Miflionriàirés peuvent . 
faire- chez les Turcs avç.c lefquei* iÇ^ 
n’eft pas permis, de parler de Rp^l^^.n , 
neconfilïej'qjfà' Avÿ^.'dé'.Prêtrès quS;^- 
MStchtirtHs‘Càf Kbllquqs reicotip * 

trent ; & à catechifer'.quelques Schifj.’ 
matiqué^ighoraU^ ,1a'plupart Sbfets.da 
Prête - j-ctln ■/■qûi'^efi: TEimpéréqr d'iÇr’ • , 
thÿopîe 8c des Abylîins': Son ze*f & 
efpfit 'lüi'fîxâDt foMéf le ■'déî lem dCe' 
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mener tout d’un coup ce vaftc Empire 
au giron de l’Eglife, en foumettant tous 
ces Schifmatiques à l’obéiffance du Pa- 
pe. 

Pour cet effet , il eût des relations 
avec le Patriarche d’Ethyopie ; âc fon 
.projet conclu, il partit du Levant , ,Sc 
vint à Rome le communiquer au Pape 
même. Sa Sainteté l’honora d’une am¬ 
ple & très longue Audiance, & le ren¬ 
voya pour l’examen au défunt Cafdinal 
Fachinetti, lors Doyen du Sacré Col¬ 
lege , & au Cardinal Cibo lors Minifl. 
tre. 

Le deflein fut approuvé par la Cour 
de Rome , & trouvé fi beau & fi grand 
que le Pape envoya mon Frere propo- 
1er au Roy d’y contribuer, en envoyant 
un Ambaflàdeur en Ethyopie'j fous Icg 
atrfpices duquel mon Frere Ôc les autres 
JVüilîonnaires dont il feroit accompagné 
feTeroient introduits auprès du Patriar¬ 
che & de l’Empereur , & auroient im¬ 
perceptiblement travaillé à ce grand ou¬ 
vrage. J’efperois même avoir l’honneur- 
& le plSifir d’être du voyage. 

M on Frere fut honoré de l’Audiance 
du Roy : Sa Majefté ordonna à défaut 
Mônfieur deColbert d’examiner fes Mé- ' 
moires & de lui en faire le rapport ^ tout 
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fii approuvé à la Cdur de France , 
comme il Tavoit été à la Cour de Ro¬ 
me, Mais parce que nous avions pour 
lors une grande guerre contre l’Efpa- 
gne , l’exécution en fut dilFerée jufqu’à 
la Paix , qui fut faite deux ans après. 

Cependant S. A. S. défunt M. le 
Prince , au fublime genie duquel rien 
n’échappoit, ayant connu que mon Fre- 
re excelloit en Medecineauflî bien qu’¬ 
en Théologie ; lui fit l’honneur de per- 
fuader au Roy de lui faire faire des ex¬ 
périences publiques de fes connoifian- 
ces particulières ; auquel effet, Sa Ma- 
jefté le tira des CapucûiS avec fon Con¬ 
frère , ôc les mit au Louvre ; c’eft ce / 6 ^ ‘ 
qui leur donna le nom de Capucins du 
Louvre : ils y travaillèrent près de deux 
ans à la Medecine , avec toute la répu¬ 
tation & l’applaudiffemem que l’on f^ ait; 
les Mercures Sc les Gazettes de ce tems- 
là font remplies de cette Hifloire. 

On fit enfin la Paix, & mon Frere re¬ 
prit la négociation de fon deffein , les 
Finances fe trouvèrent épuifées par la 
guerre : Le Roy en remit la dépenfe à la 
Cour de Rome, Sa Majcflé y renvoya 
mon Frere & fon Collègue , avec des 
Lettres Patentes de fes Médecins &. de 
fes Envoyez au Prête - fean. C’çfi de-: 
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là qu’il prenoit la qualité 'de Medecit- 
du Roy. Mais comme les grands def- 
feins ne font point fans traverfes & fans 
contradiftions , celui-ci eut les fiennes. 
C’ell n’eft pas ici le lieu d’en parler am- 
plement^’en pourrai fait;^ la Préface du 
Traité Théoiogique de mon Frere. 
Rome donc qui fecondoit la Pologne de 
fes F inances contre les Turcs , avec qui 
elle étoit en guerre, fe trouva auffihors 
d’état de faire la dépenfe de cette nou¬ 
velle entreprife , &en remit l’éxécution 
à un autre tems. Ces R. P. en vinrent 
rendre raifon au Roy , & Sa Majcfté 
leur fit l’honneur de les mettre fous la 

} )rote£lion de M. le Duc de Chaulnes, 
ors Gouverneur de Bretagne, où ils fe 
retirèrent dans les Convens de leur Or¬ 
dre. Et comme ils étoient accablez par 
tant de Malades qui avoient recours à 
eux ; les R. P. Capucins trouvèrent que 
cela étoit difconvenable à leur Proref- 
lîon, Cela fit naître quelques difFerens ; 
défunt M. l’Evêque d’Angers , dont la 
pieté finguliere & le zele prudent étoient 
connus à toute la Chrétienté, M le Duc 
dé Chaulnes âc quantité d’autres Prélats 
& Seigneurs qui connoiflbient leur mé¬ 
rite , le Pape même qui voulut entrer en 
ÇplMWiirance de caufe , jugèrent que 
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jpoür facilité: l’exercice charitable de la 
Medecine , & foulager par leur moyen 
tant de miferables , il falloir les tranfe- 
rer dans un Ordre plus libre. Le Pape 
les fit donc pafier dans l’Ordre des an¬ 
ciens Benedidins delà Congrégation 
de Cluny. M on Frcre a eu depuis l’hon¬ 
neur de fuivre M. le Duc de Chaulnes 
dans fes Voyages de Bretagne ,& dans 
fa longue & derniere Ambaflade de 
Rome ; & quelque tems après fon re¬ 
tour, Dieu , comme j’ai dit, par un effet 
fecret de fa volonté impénétrable, lui a 
fait la mifericorde de l’appeller à lui le 
neuvième jour de Février 1 6p4r 
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L ^ a long-temps que je mké- 
Fw PH tois propofé de mettre au 
^ ^ 1°“’’ Expériences , 

qui m'ont coûté bien de la 
peine , beaucoup de veilles & de voya¬ 
ges , & qui devroient rendre un Philo- 
ïbphe plus avare que je ne fuis, du fruit 
de tant de travaux. Depuis 2 J. ans je 
fuis dans un mouvement continuel ^ peur 
chercher d’habiles gens de qui je puifle 
apprendre quelque chofe d’extraordi¬ 
naire, & fi j’ai refidé quelt^es années 
de part ou d’autre, j’y ai pané les jours 
& les nuits à la leâure des Livres les 
plus rares , & à ce que les Philofophes 
îçavent qui peut dignement occuper 
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dans un Laboratoire. Si tous ceux que 
j’ai pratiquez dans les converfations de 
Phifique & de Medecine avoient été de 
mon humeur , les milleres de l’Art ne 
feroient pas fi cachez. 

Car fans parler des grands Arcanes 
il xiy a pas un petit Artifle qui ne pa_ 
roifife auffi mifterieux que Paracelfe , ^ 
que Raymond-Lulle. Il y en a qui pour 
fe rendre célébrés, ne parlent que p^. 
de grands mots, ou par des monofîlJji, 
bes , qui ne fignifient rien chez eux ni 
•à ceux à qui ils parlent, fans vouloir 
pourtant s’expliquerdavantage,de crainte 
q#on ne connût la pauvreté de leur 
fond , & la fterilité de leur Art. 

Le Public , dit-on , eft fouvent un^ 
bête qui ne rend juftice à perfonne , ^ 
moi j’ai pour maxime que le Public n’a 
jamais manqué de juftice pour ceux qui 
vont droit. On n’a qu’à fe taire, ^ 
lailTer aller le cours de la Nature j quand 
le fond eft bon , la vérité & la bonne 
foi triomphent toujours de l’impoflure 
& de l’artifice. Mais enfin , quand cela 
n’ariveroit pas , un honnête homme ai¬ 
me toujours mieux écouter des repro¬ 
ches injuftes d’un Public abufé , que de 
les fentir en fecret chez lui-même. 
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THEORIE. 


Chapitre Premier. 

De la pfêparafien des Remed.es 
en général. 

T O U T E s les expériences que l’on 
peut faire en Phifique , feront 
toujours peu eftimées j fi l’on ne fait en 
même temps connoître qu’elles font fon¬ 
dées fur des principes fi folides , qu’il y 
a lieu d’en efperer tous les effets qu’on 
en promet ; principalement en Méde¬ 
cine , où les plus fubtils & les plus fpe- 
cieux raifonnemens n’operent rien du 
tout. On fçait qu’on ne manque pas de 
drogues dans la Pharmacie, & on rii- 
gnore pas qu’avec toutes ces drogues , 
on voit de fi foibles effets dans l’ap¬ 
plication qu’on en fait » qu’on pour- 
roit dire que les' remedes manquent 
Aij 
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dans les befoins les plus prefTans. 

Les plus habiles rhificiens en ont 
cherché la caufe bien long temps avant 
moi, & tous l’ont attribuée au defFaut 
de la connoilTance du remede , ou au 
defFaut de fa préparation. On ne va 
point au but ou la Nature peut tendre 
dans ces fortes de mou vemens ; la mê¬ 
me Nature y doit beaucoup plus agir 
que l’Art ; & il'ne fuffit pas de faire des 
compofitions , ou des mixtions one- 
reufes , qui fouvent gâtcn^plus ce qu’il 
y a de bon dans les remedes, qu’elles 
ne les perfedionnent par leur mélange. 

Il faut donc confiderer dans un Re- 
mede trois chofcs. La première fi pour 
guérir une maladie , telle Plante , tel 
Minerai , &c. eft bon & fuffifant de- 
foi, feul, & fans aucune alteration ou 
préparation confiderable. Pour lors 
l’Art ne peut rien faire que le gâter , éc 
éteindre une vertu fimple qu’on n’y 
trouveroit plus. Comme feroit le fuc 
rcf crû de Chicorée fauvage , dont un pe- 
vage.fic. tit verre donné aux premières appro- 
ches de l’accès des fièvres , les guérit 
ordinairement en deux ou trois prifes. 
bi8°hc'^^ même du fuc crû de l’Ortie blanche 
diircnct- appellée Galiopfis dans les herbiers , 
ÿ'’P"„‘'ànt deux ou trois cuillerées prifes lê 
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(natin 3c le foir, gueriflent la difTenterie, 

& plufieurs pertes de fang des femmes, peun. 
Vanhelmont la nomme j Vrrica non 
panions flore alho cucullato ; dont il par» 
le pour les vapeurs ou maladies de ma¬ 
trice , mais il ne dit point la maniéré de 
s’en fervir. A ces fortes de Remedes , 
il ne faut point d’autre préparation ; par- 
ce que la vertu confifte dans la fimpli- 
cité même du liimple qu’on pourroit 
corrompre en l’altérant. 

La fécondé chofe qu’il y a à conlîde- 
rer dans les Remedes, c’efl; lors qu’ils 
font trop foibles pour l’effet qü’on en 
efpere ; & la troifiéme lorfqu’ils font 
trop violens d^ns leur operation. Il faut 
donc exalter les uns & corriger les au¬ 
tres ; & on ne fçait ordinairement faire 
ces deux grandes operations dans la 
Medecine , que par des mélanges de 
plufieurs autres drogues inutiles , qui n« 
font pas le Remede meilleur qu’il étoit 
'auparavant. Il y a bien une autre intel¬ 
ligence dans la Nature, pour parvenir 
à l’exaltation des Remedes trop foibles» 

& à la correftion de ceux qui font trop 
forts. L'ne bonne Phifique nous la fait 
comme toucher au doigt. La Nature a 
dans elle-même fes agens , & fes mo¬ 
yens pour fatisfaire, & à l’un & à l’au- 
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ire , comme l’on verra tantôt. Quand 

on a fçu mûrir les principes feminaux 

& Philftjues des êtres , il n’y a plus de 

violence ni de venin dans les plus grands 

poifons. 

Je ne nie pourtant pas qu’il n’y ait 
Nota, quelquefois des mélanges très utils , Sc 
• même très néceflaires ; mais on verra 
dans la fuite qu’ils feront faits fur des 
principes tout difFerens de la Pharmacie 
ordinaire. Comme par exemple quand 
^ je raefle quelqu’autre Remede avec de 
D’Opium , ce n’efl; point pour le corri-, 
cetrc ger , puifque je l’ai déjà corrigé par lui, 
'lik* fans aucun mélange ; mais c’effc 

Ja fêr- pour concourir aux mêmes fins pour leC. 
‘'•‘on'*' quelles je donne l’Opium. Pour des fié- 
Opium . vres j’y mefle des fébrifuges, pour des 
jiffencf adoucilTans , êc des vul, 

neraires. De même des autres chofes 
dont on verra la pratique & l’expérience. 

Il faut donc concevoir d’où peut ve¬ 
nir la foiblefle ou la violence dans les 
Remedes, pour en pouvoir corriger ou 
exalter les propriété/,, & en tirer les 
fuccès que l’on defire. Pour moi j’ai 
Nota, toujours cru que la vertu Phifique refidç 
dans le principe efifentiel, & feminal de 
chaque être, lequel fait dans nous des 
mouvemens auffi difficiles à expliquer , 
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qu’ils font difficiles à être connus dans 
eux-mêmes, 


Chapitré II. 

Z>» mouvement naturel des Végétaux. 

J E fçai ce que la Phifique moderne 
dit de plus plaufible , touchant les 
mouvemens & la configuration des par¬ 
ties mues & mouvantes ; & je fçai qu’a¬ 
vec tout cela on ne produit rien de nou¬ 
veau dans la Nature fur ce fiftême. Au 
contraire après beaucoup de paroles, 
que l’on y condamne chez les autres > 
tout fe réduit à retomber dans le même 
inconvénient de ne prouver rien vérita¬ 
blement par fes caufes, & d’être tou¬ 
jours comme auparavant fufpendu par 
des fuppofitions familières à cette opi¬ 
nion ; laquelle contre le defiein de fon 
premier principe, ne démontre rien de 
plus que les autres. 

Je conviens de bonne foi, qu’il y a 
bien des chofes dont on fe tourmente 
beaucoup en Phifique , que l’on ne 
peut expliquer ; parce que comme elles 
ne font point l’objet d’aucun des fens , 
nous ne Içaurions en former une notion 
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qui les reprefente ; & encore moins pou- 
rions-nous en exprimer l’idée que rvous 
en aurions , lî nous pouvions en former 
une ; car la parole n’eft pas un organe 
proportionné, pour reprefenter ce qui 
n’eft pas l’objet de l’oreille, ni des au¬ 
tres fens. 

Je n’entreprendrai donc point 
prouver par quelle raifon tel fimple eft 
un venin, tel autre eft un antidote, un 
autre eft fomnifere ; comme l’Opium 
d qui eft l’un ôc l’autre : car très ferieufe- 
ijninifc-ment je croi cela tout-à-fait inexprima- 
ble. UnbonNaturalifteneferoitpas fa^ 
tisfait, fi on lui difoit que c’eft parce 
qu’il y a dans l’Opium des particules fi¬ 
gurées de telle maniéré, lefquelles s’ac¬ 
crochant avec les particules des écrits 
vitaux ou animaux , & les embaraftant 
empêchent leur mouvement, & font le 
fomraeil : un habile homme n’y entendra 
rien davantage , que fi on avoit attribué 
la puiflTance fomnifere à une vertu occul¬ 
te , que l’on traite d’ignorance aujour¬ 
d’hui. 

Car enfin , fi après la fuppofition 
ces mouvemens & de ces figures qu’on 
avance gratis , on me pouvoit dire <Sc 
déterminer pofitivement quelle forte de 
mouvement, & de figuration de parties 
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il faudra pour faire du fommeil ou pour 
l’empêcher ; & fi celui qui m’auroit fait 
une démonilration prétendue de ce fait, 
me faifoit voir en même-tems , qu’il 
donne un mouvement de cette nature , 
à des particules qu’il me fera aulfi voir 
figurées comme il dit ; & qu’il eft en fon 
pouvoir de faire ces figurations , & ces 
mouveniens pour produire de tels ef¬ 
fets : Alors je conviendrai qu’il m’aura 
donné une preuve fenfible de ce qu’il 
aurafijppofé. Mais pendant que nous 
demeurerons toujours dans les termes 
de fiippofitions arbitraires, que chaque 
fuppolcur déterminera félon fon capri¬ 
ce j je ne me trouverai pas plus con¬ 
vaincu , que fi on m’avoit dit que c’efl 
une vertu occulte. 

En effet, dites en particulier à dix de 
ces Philofophes , qu’ils déterminent 
quel doit être le mouvement, & quelle 
fera la figure des particules qui endor¬ 
ment , chacun la figurera à fa mode , & 
donnera le pouvoir d’endormir à la fi¬ 
gure qu’un autre déterminera pour cau- 
fer une infomnie éternelle. 

Je laifiTe donc à qui voudra s’y a mu- 
fer , la recherche de ces operations na¬ 
turelles qui paffent nôtre portée , fi on 
veut en pénétrer les caufes. Mais fuppo- 
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fant le fait, qui ell notoire , fans m’em- 
braffer du comment •• Je dis , que le 
même être feminal du Pavot, qui efl 
capable de produire fa plante, l’eft auflï 
de produire les effets qu’il opéré dans la 
Nota. Medecine. C’eft dans ma Phifique la 
même chofe qu’une végétation fpeci- 
fiée ; qui a fa détermination, & fa feien- 
ce par l'idée du Créateur , pour faire 
toujours les mêmes figures dans la plan¬ 
te . & les mêmes fruits fans erreur, com¬ 
me Dieu l’a penfé lui-même, fans que la 
penfée de Dieu eût de figure ni çjg 
mouvement. 

Un Philofophe du temps fe foulevant 

Î )cut-être contre cette maniéré de par¬ 
er , me dira d’un air grave ; Je n’tnrens 
point cela ; ces paroles ne fignifient 
rien : Qu’entendez-vous par végétation 
& par cette penfée fpecifîcative de Dieu? 
Pour moi, dira-t-il, je comprensfaeild 
ment qu’il y a dans ce que nous appela 
Ions Semence , une plante en racourci 
qui a des-filières difpofées chacune en Ci 
maniéré , figurées en differentes façons - 
Sc qu’il y a aulîî dans le fuc de la terrre * 
des parties figurées d’une infinité de 
çons differentes, lefquelles étant mifes 
en mouvement par le mouvement uni- 
verfel, & étant poulTées par la pefanteur 
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de l’air , celles qui font d’une figure 
prc^ortionnée aux filières de la plante 
pafîent dedans , & venant à s’accrocher 
avec ces particules, elles font un ac- 
croilTement fucceffif ; voila ce que j’ap¬ 
pelle végétation. Et moi je répons à ce 
raifqHnement que je ne l’cntens point, & 
qu’il eft contre les expériences que j’en 
ferai voir dans la fuite ; puifque le mou¬ 
vement de la végétation fera prouvé pat 
des faits où la plante en racourci, ne 
peut plus être fuppofée , non plus que 
les filières & fes particules , figurées à 
l’arbitre des Philofophes ntodernes. Par 
exemple le grain de bled moulu , & 
pafTé par le tamis en farine, & par deffus 
tout cela détrempé avec de l’eau en 
bouillie , eft dans cet état bien défiguré, 
& par confequent fes parties font dans 
une figuration bien éloignée de pouvoir 
faire le même mouvement qu’elles au- 
roient dû faire avant tout ce froifle- 
ment, 6c. tout ce boulverfement de fi¬ 
lières , 6c de figures. Cependant on y 
trouve encore la même aftion de Natu¬ 
re qui elt dans le grain entier, lorfqu’ü 
fait fa végétation dans la terre. 

Sur quoi je remarque avec beaucoup 
d’autres , que cette Philofophie pour 
vouloir expliquer par démonftration fen- 
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fîble , des chofes qui ne peuvent êtres 
démontrées , commence par vouloir 
ignorer ce que tout le monde connoît 
(ans raifonner , & ce que tout le rnon- 
de entend , quand on k- nomme. Y a- 
t il quelqu’un qui n’entende pas ce qu'on 
appelle végétation ; & après cela on 
veut s’expliquer fenfiblement, dit on 
par des paroles Imaginées qui roulent 
toutes fur des fuppontions arbitraires 
du moins fort conteftables fi elles ne font 
pas tout à-fait fauflfes , comme l’expg- 
rience ci-defius le fait vom. 

C’efi; donc à mon fens une pauvre 
Philofophie, que de vouloir s’attacher 
trop curieufement à connoître des cho¬ 
fes qui ne peuvent êtr.. connues, au lle^^ 

que fi on les fuppofoit comme elles font 

en effet , fans fe mettre en peine çJe 
quelle maniéré cela fe paflTe, on pouroit 
fur ce fondement porter la Phifique ^ 
quelque chofe de bon, & de réel q^i 
pouroit fatisfaire. 


Chapitre III. 

De la f^égetation, 

J E me tiens à la notion générale , qne 
nous avons fous le terme de végéta- 
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tion, & fe comprens que c’eft ce que 
tout le monde appelle le mouvement 
d’une femence , qui tend à une perfec¬ 
tion plus grande qu’elle n’a dans cet état; 
que cela fe faflè comme il pourra, je 
déclare de bonne foi que je ne le fçai 
pas, & je croi être meilleur Phificien 
que ceux qui voulant dire des chofes 
qu’ils imaginent, difent beaucoup moins 
que s’ils n’avoient rien dit. 

Il eft donc feulement queftion de /ça- 
voir à quel ulâge on doit mettre cette 
végétation , dans la Phifique pour en 
tirer de l’utilité ; furquoi on ne peut 
s’empêcher avant toutes chofes d’être 
perfuadé , que tout ce qui perfeftionne 
un être, le met en état de faire de plus 
nobles eifets qu’il ne faifoit auparavant. 

Je ne me mettrai point non plus en 
peine de fçavoir comment ces effets fe¬ 
ront produits ; par exemple comment 
l’Opium endormira. Il fuffit qu’il endor- 
tuc , il a fa fin & fa defiinée de Dieu 
pour cela ; il n’importe , comment. Je 
ne penfe qu’à le mettre en état de le fai¬ 
re bien & utilement , fahs péril & fans 
fâcheux accident, comme dit Vanhel- 
mont ; Fœlix tgtr , enjus auxiliator 
Mediius novit Utalia À fapavtre 
rare. Je n’ai donc que faire de recourir à 
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des matières corporelles , pour prouver 
qu’il y a dans la Nature des mouvemens 
nouveaux , ou des ceflations de mouve¬ 
mens , qui avoient précédé , puifque 
le premier de tous les mouvemens , du¬ 
quel on veut que tous les autres dépen¬ 
dent , ne fuppofe point de matière dont 
, les extremitez ayentfait cette première 
impulfion. C’elt la penfée feule de Dieu 
qui n’eft point materielle , qui a donné 
ce premier branle. Et je défie tous les 
Philofophes du. monde , de me dire 
comment cela s’efl: pû faire. Par confç, 
quent, je trouve qü’il efttout-à-fait ex¬ 
traordinaire , qu’on ne puilTe pas avoir 
le même fentiment de tous les mouve¬ 
mens journaliers, qui ne font ôc Tte 
ront que les mêmes continuez , depuis 
la ciéation jufqu’à prefent, & jufqu’à la 
“fin du monde. Car fi quelqu’un me peut 
dire comment la penfée de Dieu a don- 
, né le premier mouvement à la matière 
créée fans y toucher par des extrémitez 
Nota. & comment l’arae de l’homme qui eft 
un pur efprit, & qui n’a point non pl^^ 
d’extrémitez peut ébranler & mouvoir 
la machine du corps, comme il lui pla£t 
même à l’arbitre d’un tiers • alors il 

reçu à nous expliquer comment fe fout 
tous les mouvemens particuliers • Jçf. 
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quels , fi on approfondit bien la cbofe*, 
ne font pas plua»faciles à comprendre 
que le général , & que celui d’un corps 
animé, puifque c’eft la même Nature 
qui agit, & fe meut toujours de même 
maniéré par une fcience fecrette, & in¬ 
faillible indépendemment de telles ou 
telles figurations de parties , comme il 
a été dit du bled & de la farine > & com¬ 
me l’on en verra l’experience dans la 
fuite de ce Livre. 



Chapitre IV. 


Ce que c'efi que végétation , ' & 
fermentation. 

L a végétation des eftres , n’efl; au¬ 
tre chofe que le mouvement natu¬ 
rel, qu’ils font pour fe perfectionner 
par eux-mêmes, & multiplier leur ef- 
pece. Et ce n’eft que la continuation de 
la première production de chrque eftre , 
qui a été faite par la vertu de la’ penfée 
ou parole de Dieu , quand il a dit une 
fois ce qu’il dit fans répétition tous les 
jours , que la terre produife. ' 

On ne fait pas afleE de réflexion fur 
ce qui fe pane continuellement à nos 
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Î reux. Il n’y a rien de plus connu dans 
à Phifique que la fermentation : mais on 
n’examine pas alTez quel rang elle tient 
dans l’ordre des choies naturelles. On 
applique ce mot à toutes les effervelTen- 
Nota. ces qui arrivent même par la mixtion 
fimple de quelques liqueurs oppofées 
comme feroit du Vinaigre avec de la 
leflîve , ou de l’huile de therebentinè 
avec de l’huile de vitriol, & femblables! 
La fermentation naturelle piife dans lé 
fcns de la Philofojihie , eft une chofe 
bien differente de celle-là ; c’eft ce que 
l’Ecriture fainte appelle levain. 

Ces paroles font fondées fur un grand 
principe de Philofophie, & n’ont pas 
été dites en l’air , par ceux qui voyoieat 
fl intimement la nature des chofes. Car 
le levain de la pâte eft cette fermenta¬ 
tion Phifique, & végétante oumultiplj,- 
cative , qui opéré par un principe feini- 
nal inttinfeque, lequel travaille à fa pcr- 
feélion , comme le bled qui germe en 
terre. Ceft la même aftion & la même 
operation de nature , ainfi que l’on va 
voir dans la mécanique fuivante. 

Prenez huit ou dix poignées de fro¬ 
ment que vous mettrez dans un vaiffeavi 
avec autant qu’il faut d’eau plus q^e 
tiede, pour le couvrir d’un bon doigt, 

lall^2 
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laifiez tremper ce grain pendant dix ou 
douze heures, pour le hure gonfler. 
Verfez toute l’eau par inclination s’il y 
en a de relie, & mettez ce bled dans un 
lieu un peu chaud , fi c’ell en hyver, le 
couvrant bien chaudement , jufques à 
ce que vous voyiez que les grains pouf¬ 
fent une végétation d’un petit filet d’her¬ 
be blanchâtre , ftmblable à une foye. 
Voilà comme le grain germe en terre , 
c’eft ce qu’on appelle par tout le mon¬ 
de une végétation j fentez quelle odeur 
a ce bled germé, & vous en fouve- 
nez ; d’autre part ayez du levain qui 
foit aulG de froment, & en obfervez 
pareillement l’odeur. Enfin , prenez du 
même bled que vous avez déjà tout ger¬ 
mé, ou d'autre fi vous voulez , qui ne 
le foit point encore, & l’ayant fait mou¬ 
dre , faites-le fermenter félon l’art, com¬ 
me l’on fait pour faire la biere , & fen¬ 
tez encore l’odeur qu’il aura , vousVer^ 
rez que vous ne pourrez diftinguer ces 
odeurs , & que le bled germé , la fer¬ 
mentation de la biere , 6c le levain ne 
different en rien du tout. 

La fermentation de la biere bout, 
parce qu’elle eft affez liquide pour laif- 
fer fortir les efprits, qui îe délient de la 
matière , 6c qui s'éxalent au travers d«- 
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l’eau , dans laquelle ils font en mouve¬ 
ment , ôc ce qui eft incomprehenfible , 
c’eft/que plufieurs vailTeaux auffl grands 
que celui qui contient les matières qui 
^ fermentent, ne feroient pas capables de 
contenir les efprits qui en fortent. Ce 

Î iui n’efl; pas une petite confideration à 
aire fur une telle aiElion de la Nature , 
qui étend, pour ainfi dire , dans une ef- 
pace immenfe , ce qu’elle avoit concen¬ 
tré dans un point. Le levain ne fait pas 
une ébulition fi mouvante, parce que la 
pâte n’efl: pas allez liquide, pour lailTer 
fortir fenfiblement fes efprits corporels : 
mais il fe forme des cavitez qu’on remar¬ 
que dans le bon pain , qui font les efpa- 
ces que ces efprits s’étoient faits , ôc 
qu’ils auroient étendus jufqu’à fe faire 
paffage , fi la fermentation du levain 
avoit été continuée plus long-tems. 

Dans le grain cette elFervelfence eft 
moins fenfible, parce que l’écorce ne fe 
peut étendre que jufques à un point ; 
après quoi elle s’ouvre , tant pour'don¬ 
ner pofifage à fes efprits, que pour for- 
Nota, mer l’herbe, qui ell h fin de toute cette 
belle révolution. 

On voit donc par toutes ces particu- 
Jaritez , tant de l’odeur que du mouve¬ 
ment , & de l’étendue de cettefemence. 
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que ce qu’on appelle fermentation chez Nota. 
les Philolophes , n'eft autre chofe qu’u¬ 
ne véritable & fincere végétation géné- 
rative, ou dégénérative des eflres, lî , 
trivialle & û connue des Jardiniers les 
plus grolÏÏers. De forte que tontes les 
fois que l’on voit une operation de cet¬ 
te nature , il faut de li nécefiairement 
conclure, que la matière fur laquelle ce¬ 
la fe palTe aquiert par là une perfedi >a 
toute au moins dix- fois plus grande 
qu’elle n’avoit auparavant ; & ce qui ell Nota.. 
à remarquer, & encore une forte preu¬ 
ve contre l’opinion des plantes en ra- 
courci dans les femencès , qui ne peu¬ 
vent pas être ici fuppofées ; c’eu qu’il 
n’importe quelle partie de la plante, 
vous mettiez en fermentation pour en. 
augmenter la vertu. Car comme fans au- . 
tre femence une plante peut être multi¬ 
pliée, foit en entant ou plantant de bou¬ 
ture une jeune tige, de même en fer¬ 
mentant le fuc ou les feüilles des plan- Notai. 
tes, on ne laiife pas d’en avoir la vertu 
feminale en eilènce. Parce que le fuc 
des plantes efl: comme le fang des ani¬ 
maux , qui eft le vicaire de leur ame eu 
de leur femence, fattguis eoruw pro an>~ 
ma eft : C’eft-à dire qu’il fait les mêmes Nota.. 
effets que la femence de l’animal dont il. 

Bij 
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cfl forti. Nous en parlerons peut-être 

plus au long dans fon lieu. 

Ce qui prouve bien évidemment aufiî 
l’exaltation de la-vertu des eftres par la 
fermentation , c’eft la propagation fi fa¬ 
cile , Sc fi prompte que nous voyons 
des chofes femientées, comme du levain 
pour faire fermenter d’autre pâte. Car fi 
toute la m.ifle du monde étoit de la fa¬ 
rine détrempée en pâte, il ne faudroit 
pas plus gros qu'un œuf de bon levain 
pour faire tout lever l’un après l’autre * 
fans aucune diminution de la vertu pre¬ 
mière Tellement que c’eft une aftion 
infinie de fa part, puijfqu’elle ne cefTe- 
roit d’agir que par deffaut de matière 
laquelle finiroit, la vertu du levain de¬ 
meurant toujours elle-même. 



Chapitre V. 


Des dijfalvans naturels. 

C Ela donne une idée bien plaufible 
de la nature du difiblvant inaltéra¬ 
ble , que Paracelfe, & Vanhelmont ap- 
oia. pellent Alkaeft ; lequel refout tout ce 
qu’on mêle avec lui, fans jamais s’alté¬ 
rer ni s’afFoiblir , avec cette différence 
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? pe l’Alkaeft agit fur tous les eftres 
ublunaires , foit métaux , végétaux ou 
animaux , & que le levain ou ferment 
dont nous parlons, n’agit que fur les 
eftres de fon genre, foit végétaux, foit 
animaux ou minéraux ; fi ce n’eft que ce¬ 
lui des végétaux, & des animaux agit 
aullî pourtant fur les uns & fur les au¬ 
tres, comme les expériences fuivantes le 
feront voir. 

Il faut donc faire ici une réflexion qui 
eft plus importante , que beaucoup de 
Fhilofophes ne fe le perfuadent;on cher¬ 
che un diflblvant radical dans la Chimie, 
qui ait la vertu de refoudre en matière Nota. 
première, & avec cela de conferver fans 
alteration la forme fpecifique, & Ig ver¬ 
tu feminale des eftres. 

La voie , & le moyen d’y parvenir, 
ne font autres que la fermentation. Ce¬ 
la eft fi bien établi chez Raymond-Lulle, 

& les autres grands Fhilofophes, qui 
nous donnent encore l’exemple de la 
réfolution du grain de bled dans la terre, 
que Raymond-Lulle l’appelle en d’autres 
'endroits fon vin Récif c vinum. C’ell 
pour nous faire entendre que ce vin , & 
cette difiblution naturelle & radicale , 
n’eft autre chofe que la fermentation , 
dont nous venons de parler , & fans la- 
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A^p^^.quelle à peine poura-t-on préparer des 
EfTences.ni faire des Remedes d'animaux 
ou de végétaux , qui ayant une bonté 
diflinguée. 

Il eft donc manifefte, que le vin chez 
Raymond-Lulle n’eft autre chofe dans 
le régné végétal, que la fermentation 
des Simples dont il veut faire les Elfen- 
ces 5 & il eft encore certain, que cette 
fermentation ou ce vin eft quelque chofe 
d’analogue'au diftblvant , dont il faut 
fe fervir pour diffoudre radicallement Içs 
métaux. Ainfi c’eft une raifon fonda¬ 
mentale dans la Phifique, qui lui fait 
appelier du vin la matière de fon diftfol- 
vant ; puifque nous voyons que la cor¬ 
ruption , multiplicative , ou diftblution 
du grain dans la terre, eft une véritable 
fermentation, comme celle de la biere 
& du vin naturel. * 

C’eft aufli une corruption Phiftque 
que les Philofophes appellent leur fu» 
mier ; la pierre des Philofophes, difent- 
ils , k trouve dans du fumier. Il n’y a 
que de la difcretion préfentement pour/ 
fçavoir, que Ce fumier n’eft pas celui des 
animaux ni celui des végétaux , mais que 
Aota. ce doit être un fumier minerai, & mé¬ 
tallique, & une corruption fermentative 
& naturelle du même régné, lapis PhU 
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Icfophoruyn reperitur in fiert^uilinio ; car 
fans cette corruption fermentative , ja¬ 
mais la femence aurifique, ne poura être 
exaftée à une perfeétion multiplicative. . 

L’Evangile parle dans le même fens 
que les Philofophes ; & Jefus Chrifl: le 
maître du Monde, nous difant lui-même, 
que le Royaume des Cieux eft femblablé 
à du levain, nous enfeigne que pour de- Nota, 
venir meilleurs, & plus parfaits , il faut 
mourir d’une mort qui nous doit être 
communiquée par un elfre ou levain fu- 
perieur de la nature duquel il faut que 
nous devenions. 

Et pour nous donner une comparai- 
fpn plus fenfible, & nous faire entendre 
que l’exaltation des eftres, ne fe fait que ' 
par la même adion qui fe palTe en terre 
dans la mort, réfolution , putrefaftion , 

& fermentation du grain de bled ; ce 
grand Maître de la Nature & des Philo¬ 
fophes, nous décrit cette operation, lors 
qu’il veut nous inftruire de fa Refurrec- 
tion & glorification, qui ne doivent fui- 
vre que de la réfolution, & fermenta¬ 
tion de fon Humanité Divinifée : diffol- 
vez'ce Temple , ditdl,je le rétablirai. 
Solvito Tetnpltim hoc , & retcdificaho ü- 
lud ; mais il déclare plus diflindement, 

& plus formellement la maniéré & l’ae- 
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tïon naturelle à fa perfonne Divlne,dont 
doit fluer cette perfeâion glorifiante .• 
l’heure de la clarification de l’homme efl 
venue, venit hora ut clarificetur filtm 
hominis s 6c fans interruption de difcours,, 
il pourfuit : Si le grain de froment tom¬ 
bant en terre ne meurt, il demeurefeul • 
mais s’il devient mort, il apporte beau¬ 
coup de fruits : nijî gramm f ruinenti ca^ 
dent in terrain mortHum fuerit , ipfurn 
folum mamt , fi autem mertuurn fuerit 
multtm frufium affert s pour nous fai¬ 
re entendre que fans l’operation préala¬ 
ble d’une mort fermentative, la clarifi¬ 
cation ne peut pas arriver. Le levain de 
la gloire éternelle , c’efl: la charité, 
voilà donc une explication aulïî jufle 
qu’elle efl naturelle, & auflî fignifîcative 
qu’on en puifiTe apporter pour nous faire 
voir , que l’operation du levain, qui fe 
pafTe en terre dans la mort ou réfblution 
fennentative du grain, efl le mouve¬ 
ment naturel , fans lequel on ne peut ef- 
perer de multiplication ni dlexaltation 
«//? granurn rnortuum' fuerit manet ; 5c 
qu’au contraire dès lorsque cette opera¬ 
tion de la Nature fe fait, la perfedion 
multiplicative de la vertu s’enfuit nécef- 
fairement , fi auxem rnortuum fuerit 
multurn fru^lum afcrt. Nous pouvons 
hardiment 



hardiment parler de la forte, après que 
Jefus-Chrift l’a dit le premier ; & c’eft 
ce qui nous doit donner une idée admi¬ 
rable de tout ce qui fe pafle dans une ac¬ 
tion aulll triviale qu’eft la fermentation, 
dans laquelle il paroît manifeftement que 
corruption, dilfolution, fermentation, 
végétation , fublimation , exaltation, 
clarification , font toutes la même cho¬ 
ie , dans le vrai fens des Philofophes , 
& de la Nature, & dans celui de la Sain¬ 
te Ecriture même , qui nous fert d’une 
autre autorité invincible , pour foutenir 
les raifonnemens de nôtre Philofophie. 

Je fçai que Vanhelmont, dit en quel¬ 
que endroit qu’il y a de la différence en¬ 
tre la fermentation du grain,dont on fait 


la biere, 3c celle qui fe fait en terre lors 
qu’il germe ; parce que, dit-il, la biere 
donne de l’eau-de-vie, qui a été pro¬ 
duite par l’aftion du levain , & que le 
grain qui germe n’en donne point. 

Je répons que cette différence n’efl 
qu’accidentelle, âc que la raifon pour¬ 
quoi il n’y a point d’eau-de-vie dans 
le grain qui pourrit en terre , eft qu’il 
n’eft pas difloûs dans affez d’humidité 
pour étendre fuffifamment les efprits 
qui fe dévelopent par l’aêlion du fer¬ 
ment J au lieu que dans la biere ces mê- 
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mes efprits font étendus & retenus dans 
l’eau , dont on les fépare après par la 
diftilation j au contraire ces efprits fe 
trouvant concentrez dans l’écorce du 
grain , ils fe corporifient avec le ger¬ 
me, auquel ils fervent de nourriture, de 

comme d’efprits vitaux de fon genre. 
Dans la biere il ne fe peut faire de cor- 
porification du germe , à caufe de la 
grande diffufion des matières ; auflî n’y 
a-t-il point d’embrion à nourrir, mais ces 
mêmes efprits qui y avoient fervi, ne 
laiffent pas de s’y former avec toute la 
Nûia. perfeftion & la noblelTe qu’ils devroient 
avoir pour faire la multiplication, & 
getation exaltée de la plante. Ces efprits 
ccü apellons, Eau-de-Vie 

l'eau-V dans toutes les matières fermentées du 
genre végétal ; car dans le genre ani¬ 
mal , & le genre minerai, ces fortes 
JVoia, d’efprits font d’une autre nature. 

Il eft donc aflez clair , par ce que 
iVoM.nous venons de dire qu’une plante étant 
bien fermentée , fon fuc- qui eft fon 
fang, eft réduit en matière première, paj 
une réfplution Phifique, naturelle , dj 
non violente, & que par conféquent 
l’efprit de vin qui en fera tiré, fera un 
dilfolvant naturel & homogène , pour 
extraire la vertu eftentielle des plantes 
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de fon efpece. Ce raifonnement eft d’au¬ 
tant plus certain c^ue tous les Piiilofo- 
phes difent, qu’il faut faire leur diflblu- 
tion doucement, fans corruption , & 
de même maniéré que le grain eft dilTous 
dans la terre en fa première matière ; ce 
q\je nous avons montré n’être autre 
chofc qu’une vraie & naturelle fermen¬ 
tation , comme celle du vin & de la iV’ ota, 
biere, par le moyen de laquelle'on tire 
le dilTolvant radical & homogène vége- 
table de chaque efpece de plante. Mais 
pour rendre ce diffolvant parfait, il faut 
y joindre le Sel volatil de ce qui refte 
après la féparation de l’Eau-de-Vie ; i 
afin que l’intégrité de la plante entre dans 
lacompofition de ce même diffolvant, 
qui efl déjà de foi une effence, quoi¬ 
que moins parfaite , & quand même ce 
fel volatil n’y feroit pas ajouté > il cft 
certain que cette Eau-de-Vie contient 
en foi la plus grande & la meilleure par¬ 
tie du fel , parce qu’il a été volatilifé 
par la fermentation, auffi bien que l’huile 
effencielle des jplantes aromatiques ; cet-i*. 
te huile dans ces plantes eft toute, ou 
peu s’en faut, refoute en eau-de-vie par 
la fermentation , puifqu’il n’cn paroît 
prefque point dans la diffolution de ces 
plantes fermentées ; lefquelles en don- Nota^ 
Cij 
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neroient beaucoup fi la fermentation 
n’avoit pas précédé , quoi qu’ell s euf- 
fent été macérées autant de jours dans 
la même quantité d’eau tiede , fans y 
ajoûter de levain, & fi après la fermen¬ 
tation , il y refte quelque peu d’huile , 
c’eft qu’elle n’a pas été afifez bien faite • 
neanmoins en ce cas elle fe mefle & 
diflbut totalement avec l’efprit dans la 
redifîcatiori qu’on en fait, en forte qu’il 
n’y paroît plus aucune goûte d’huile. 

Ce n’eit pas pourtant qu’on doive 
croire , que ces fortes de diflblvans vé¬ 
gétaux réfoudent les feuilles, ou les ti¬ 
ges des plantes qu’on met dedans s mais 
Ota. ils font l’extraftion de la teinture , gofit 
& odeur des plantes : en quoi félon les 
habiles Philofophes confifte la vertu , 
l’elTence des chofes, quand elles font 
extraites par un diflblvant de la même 
nature. 


Chapitre VI. 

De U differente maniéré de pre'parer 
les Simples, 

I L y a pourtant encore de la différen¬ 
ce à faire dans la maniéré de préparer 
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les Simples, ainfi que dans celle (Jes’en 
fervir , car les Plantes chaudes qu’on ^ 
nomme Céphaliques , comme font la^^ ' 
Rhuë , le Romarin, la Sauge & autres 
herbes odoriférantes, donnent beaucoup 
d’eau-de-vie, parce qu’elles abondent 
en fel volatil, & en huille effencielle. 

Les Plantes froides au contraire ne don-fj^^J,*"'" 
nent point d’eau-de-vie ou comme 
point, parce qu’elles n’ont point du 
tout d’huile volatile eflencielle, dont 
l’eau-de vie cft compofée avec le fel 
volatilifé par la même aftion du fer¬ 
ment ; nous ferons dans la pratique la 
diftinftion de l’ufage qu’on en doit faire, 

& de la maniéré particulière de s’en 
fervir. 

Les Plantes vulnéraires, comme font 
la grande Confonde , la Brunele , 
nicle, Pervanche , Scordium, Bugle ,rM. 
Pulmonaire, Tullilage, & autres de cette 
nature ne donnent que très peu d’eau- 
de-vie , ce qui marque que leur nature 
n’eft pas fi volatile, & que même l’eau- I^ota. 
de-vie n’eft pas toujours bonne dans les 
potions vulnéraires, à moins qu’elle ne 
ibit bien trempée ; & par confequent il 
faut chercher leur baume & leur vertu , 
dans ce qui refte après la diftilation de 
l’eau-de-vie , c’eft dans ce refte que la Nota^ 
Ciij 
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moëlle eflencielle de ces Plantes rélxde 
d’une maniéré qui différé autant des firn- 
pies décodions ordinaires, qu’un mort 
différé d’un homme vivant, parce que 
comme nous avons dit , le ferment a 
ouvert & vivifié les êtres & a mis en ac¬ 
tion leurs principes fcminauxjqui étoient 
comme morts , & tellement liez & erti- 
baralTez auparavant, qu’à peine pou- 
voient-ils donner des marques de leur 
préfence, de là vient que les Remedes 
ordinaires paroiflent, comme j’ai dit fî 
foibles & fi languiflàns après les prépa¬ 
rations communes, qui ne font pas fuffi» 
fantes i mais le moyen de foire une ef- 
■^^^'^•fence vulnéraire excellente , c’eft de 
Tu . e- diffoudre dans l’eau-de-vie, non refti* 
fiée fort réfidu évaporé en confiftencc 
d’élcfluaire. 


Chapitre VII. 

De la fermentation des Animansc. 

P Our ce qui ell des Animaux, quoî 
qu’il ne paroiffe pas fi fenblement 
que leur diffolution foit de même nature 
que celle des Plantes ; elle fe fait ce¬ 
pendant par une fermentation véritable 
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qui ne différé que parce que c’eft un 
genre diftinfl;, & fi on y fait toute la 
réflexion que lachofe mérité , on verra 
quec’efl; la même aâion naturelle, par¬ 
ce que la Nature eft une, Sc par confe- 
quent invariable dans la fimplicité de fes Nota. 
mouvemens ; de forte que le levain vé- 
getable , efl un agent fuffîfant pour 
mettre leur ferment en aftion , comme 
nous avons dit de la pâte : auflî n’eft-cc 
pas fans raifon que Moïfe, qui a mieux 
connu qu’aucun autre Philofophe , la 
Nature des fermens des Etres , dont il 
nous a le premier décrit le formation, a 
deffendu de mêler du levain avec ie fang 
des Victimes offertes à Dieu, »»>- 

tnolabitisfnper ferment» fanguintm vic- 
timt, ; parce que le levain n’etant autre 
chofe qu’un mouvement feminal Si \é~ 
getable , qui s’exalte pour faire une di- 
geftion ou tranfmutation des fucs qui 
lui font unis , & pour fe les aflîmiler en 
fe perfeftionnant lui-même , il altere- 
roit ce fang, Ôc y introduiroit une fe- 
mence étrangère, qui le feroit tout au 
moins dégénérer de fa fimplicité,Ôc per- 
feél on animale, dans laquelle il devoit 
être offert à Dieu, comme un Animal 
en erré au pied d’un arbre dëgénércroit 
en fa nature ôc nourriture, par la force 
C iiij 
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du ferment végétal ; outre que le facri- 
ficedes animaux & de leur fang, ell éta¬ 
bli pour lignifier la mortification de la 
chair, & du fang du Peuple ; au contrai- 
Uota. jg le levain eft un fimbole non feule¬ 


ment de corruption & d’alteration,com¬ 
me nous avons dit ; mais il eft de plus un 
mouvement de génération & de multi¬ 
plication réelle , qui eft oppofée à 
mortification de la chair que les facrifî- 
ces expriment. C’eft pourquoi il étoit 
ordonné , que fi quelqu’un mangeoit du 
pain levé pendant ce tems-là , il fût pu_ 
ni de mort & retranché du Peuple de 
Dieu ; comme voulant faire vegeter la 
chair & le fang animal contre l’intention 
du Miftere & du Sacrement de la Loy 
qui figuroitune vie & une végétation 
fpirituelle fans corruption de levain cor¬ 
porel. 

Il y a encore une autre remarque à 
faire fur cet endroit de la Sainte Ecritu¬ 
re. Elle n’a rien dit fans un fondement 
mifterieux d’une vérité intrinfeque ; 5c 
on ne s’en apperçoit pas faute de bonne 
Philofophie. 

Quand Moïfe par l’ordre de Dieu 
command» au Peuple de manger l’A.- 

f neau Pafcal , qui étoit la figure du 
lorps & du Sang Vierge de Jefus- 
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Clirift; Il ordonna non feulem^-nt qu’on 
ne mangeroit point de pain fermenté 
pendant toute l’oâavedela Ceremonie; 
mais il défendit encore qu’on ne man¬ 
geât rien de cet Agneau qui fût crû ni 
boüilli dans l’eau, & commanda que 
tout fût rôti au feu. 

Le miftere de cette ceremonie nous 
indique manifeftement la nature formel¬ 
le du levain & de l’aftion qu’il a fur les 
Animaux, comme fur les Végétaux, qui 
eft de donner un mouvement de géné¬ 
ration naturelle végétale & animale,dont 
ce miftere fignifioit la mortification. 
Parce que l’on devoit fe difpofer à une 
nouvelle fermentation & végétation ou 
régénération fpirituelle, qui dewit nous 
être communiquée par l’operation fer- 
mentative du Corps pur & chafte de 
Jefus-Chrift, que l’Agneau'Pafcal re- 
prefentoit. 

C’eft pour cela qu’il falloit s’abftenir 
de tout ce qui marque, ou peut porter 
le caraftere d’une fermentation & pro¬ 
pagation animale, & c’eft pourquoi l’A¬ 
gneau devoit être rôti & non bouilli ; 

f )arce qu'en rotififant ou grillant la chair, 
e feu nud , que les Philofophes appel¬ 
lent le tiran de la nature , brûle & coiv 
fume la vertu fermentative des Am- 
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maux ; ainfi que la torrefaftinn e'teint la 
végétation des phntes ; Qu’on fcme 
après & cultive la graine des végétaux 
tant qu’on voudra , il n’y a plus d'efpe- 
rance de germe, fdais bienloip que la 
vertu fermentative foit éteinte par le 
boiiillon , le fuc fermentateur & les ef- 
prits feminaux y font retenus & confer- 
vez ; & ils y opèrent comme la farine 
Nota, dans celui de la Bi.re. C’eft pour cela 
aufli, que les boiiillons de viande & les 
décoftions fe tournent & s’aigriffent fa¬ 
cilement. Sur ce même principe, & 
ces memes raifons la même Loi de Diçy 
défendoit, Tufage des Animaux immon¬ 
des. Leurs principes feminaux étoient 
trop forts pour fe lailfcr totalement 
vaincre au ferment de la digeftion hu¬ 
maine. Et comme dit parfaitement bien 
Hypocrate : QHod intrat in corpus ant 
fuperat, aiit Cuperatur ; la force de leur 
ferment propre ne permettant pas qu’ils 
fulTent tout à fait tranfmuez par le nôtre 
il y reftoit un levain de végétation anil 
male , qui fufcitoit dans l’homme des 
mœurs beftiales de fon efpece & de fon 
genre i & qui fortifioit le formés du pé¬ 
ché origiriel. L’Ecriture en rend témoi¬ 
gnage , difant, Ne perdere volueris eos 
qui pec udnm mores habiterunt. La mè- 
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me chofe n’arrivoit pas par l’ufage de la 
chair des Animaux qu’on appelloit Mon¬ 
des ou Purs ; parce que tout le levain 
en étoit furmonté par le levain fupe- 
rieur de l’humanité : pourvu que le fang 
en eût été fcparé , lequel n’étoit pas 
moins défendu qûo toute la fubftance 
des Animau/ immondes : A caufe que 
le fang des Animaux étant le fubftitut de 
leur femence , il contient un ferment 
parfait, feminal & végétatif, qui, com¬ 
me j’ai dit du fuc des plantes, optre les 
mêmes effets que la femence ; ôc qui 
dans le temps de la Loy étoit plus fort 
que le ferment de la digelHon humaine. 
C’eft ce que la Philofophie I heologi- 
que de Moife enftigne , dilant, que le 
lang des Animaux eil le vicaire de leur 
ame, ôc que leur anie ell dans leur fang; 
Sangms corum pro anima efi\ anima eo- 
rum efl in fanguine. Et c’eftpour cette 
mêmèraifon que le fang de Bouc, de 
Porc , de Lièvre & tels autres Ani¬ 
maux immondes, fait en Medecine des 
effets, que le fang des animaux mondes, ^ 
comme celui de Mouton & de Boeuf, 
ne fait pas. Et cela preuve évidemment 
que le l’ang de Bouc ôc des autres Ani¬ 
maux de cette forte confervé malgré le 
ferment de l’Eftomach humain, un levain 
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leminal cîe fon efpece qui agit de fa part 
fur la nature de l’homme ; & donne à 
nôtre fang un mouvement particulier 
qui altéré la implicite de fon efpece 
à quoi Moïfe a voulu pourvoir. C’eft la 
même chofe du lait des Animaux. Car 
on ne doit pas croire que celui de Va-- 
che ou de Brebis ait le même effet que 
Nota, celui de Chevre ou d’Afneffe : Aufli 
n’eft-ce pas fans raifon qu’Hypncrate 
ordonnoit plus fouvent du lait de Ca- 
valle qu’aucun autre. 

Mais on n’a rien du tout à craindre 
dans la Loi de Grâce ; parce que la na¬ 
ture de l’homme étant exaltée par la par¬ 
ticipation de la vertu de Jefus-Chrift 
qui fortifie nos bonnes moeurs, elle do¬ 
mine fur le ferment des inclinations beC. 
tiales , & furmonte celui des Animaux 
purs & impurs , mondes & immondes 
comme il a été enfeigné par Jefus-Chrift 
même à fant Pierre dans l’explication du 
fonge, où le fcrupule de manger des 
Animaux défendus lui fut levé. Je ne 
m’étendrai point davantage fur les ma¬ 
tières Théologiques , en ayant parlé 
amplement dans un Traité particulier 
des principaux Myfleres de la Religion 
que je dounerai peut être au Public. 
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Chapitre VIII. 

Comment fe fait la Fermentation. 

P Our revenir à mon fujet, & pafTer 
a des confiderations plus fenfibles : 

Je dis J qu’il faut' premièrement remar¬ 
quer, qu’il ne fe peut faire aucune fer¬ 
mentation Il l’air n’y coopéré. Parce 

Î ue , quoi qu’en puilTent dire quelques 
hilofophes, le premier diflblvant du 
monde refide en l’air. Et il eil confl;.ant, 
comme on le démontre fans contredit, uniyeffj 
qu’il y a un efprit univerfel, invifible & 
infenhble qt i fe corporifie & fe fpecifie 
ddns tous les genres, dans toutes les ef- 
peces & dans tous les individus du mon¬ 
de fublunaire. Cet efprit eft capable 
par lui-méme , feul & fans aucun Art , 
de dilToudre les minéraux, les végétaux 
& les animaux ; & de s’unir & fe fpeci- 
fier avec eux , faifant corps avec tous , 
fans qu’il foit dans fa fîmplicité , ni ani- 
mal, ni végétal, ni minerai. 

Cette propofîtion efl univerfellement 
reçue de toute la Philofophie pratique^ 

& elle eft fondée fur des expériences 
fenfibles, que je veux bien déduire : 
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fans quoi peut-être on ne feroitpas afîèz 
perduadéde ce que j’avance ; parce que 
la prévention où l’on efl; par de mauvais 
principes , qui ne font établis ni fur au¬ 
cun Art, ni fur aucune expérience , 
donne à un opiniâtre tout autant de har- 
diefle qu’il en faut pour contefter des 
réalitez, dont il n’a nulle connoilTance. 
Le fait efl donc de faire voir, que dans 
l’air il y a un efprit univerfel, qui s’unit 
à toutes chofes , Sc qui s’incorporant 
avec les Eitres les refout & les réduit en 
leur matière première par fucceffion de 
tems. 

On voit aflèz fouvent qu’un Animal 
mortfe corrompt & fe pourrit ; & parce 
que la caufe en eft invifible,on ne prend 
pas garde d’où cela peut provenir. C’eft 
JSI'eta. cet efprit corrupteur & feparateur 
dont l’air eft animé & rempli , lequel 
pénétré dans le centre des plus profon¬ 
des cavernes de la terre. Cet efprit fer- 
mentateur opéré toujours fans relâche 
Et lorfque les Efprits feminaux & vitaux 
des Eftres font vivans, plus aftifs & pl^j 
J forts que lui, ils fe luniflent & ils en 
font comme animez , foutenus Sc vivi¬ 
fiez. Mais lorfque les principes femi¬ 
naux font^alterez & éteins par la mort 
ce même efprit toujours adif travaillé 
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deflîjs & leur imprime, comme le levain 
fait fur la pâte , un ferment de rëfolu- 
tion naturelle par la vertu duquel les 
Corps font décorporifiez chacun en fa 
maniéré. On voit cette operation fur les 
rochers & fur les vieux murs , lefquels 
fe refoudent & fe fondent en poulTîere 
apparente : Mais qui contient la vraye 
fubftance eflentielle des pierres, des bri¬ 
ques & de la terre , laquelle réduite en 
un fel que tout le monde appelle du ^^al- *^'f*“*’ 
pêtre. 11 n’y a qu’à laver cette poulïïe- 
re, on trouvera ce fel dans l’eau qui l’au¬ 
ra lavée. Et le relie de la terre ou pouf- 
lîere qui n’a pas étédilToute dans l’eau , 
étant laiflTé à l’air ouvert dans un lieu 
non fermé, donnera après quelque tems 
de nouveau Salpêtre,jufqu’à ce que tou¬ 
te la terre ait été toute réfoute par cet 
efprit um'verfcl dans un fel limple tel 
qu’on le voit La malle corporelle pier- 
reufe fe trouve ainfi détruite Sc décor- 
porifiée , fondue & réfoute en une fub¬ 
ftance diflbluble dans l’eau. Et cette fub¬ 
ftance ayant acquis un goût de fel qu’el¬ 
le h’avoit point, devient diftilablc,com- 
buftible & falpêtre ; Duquel les effets 
font fi furprenans & fi oppofez à ceux 
d’une brique & d’une pierre, dont pour¬ 
tant il a été formé.par ce feul efprit uni- 
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verfel. Et ce qui eft beaucoup à confî- 
derer, c’eft que fi on obferve combien 
la terre dont on tire le falpêtre aura pe- 
fe; on trouvera , qu’elle n’égalera pas 
le poids du Salpêtre qui en eft produit. 

Mais quand on voudra exciter l’aftion 
de cet efprit merveilleux, il n’y aura 
qu’à arrofer les terres avec de l’efprit de 
Nitre s Sc on aura un ferment beaucoup 
plus exalté en force , après lequel la re- 
folution avancera autant en un mois 
qu’elle auroit pû faire en quelques an^ 
nées. De forte que, comme nous avons 
dit de la farine, ou de la pâte, une li_ 
vre de Salpêtre feroit capable de faire 
réfoudre en Salpêtre toute la mafle du 
monde fuccefiîvement, fi elle étoit de 
cette nature-. C’ell ainfi que les campa, 
gnes font fertiles par la réfolution de leur 
fnperficie en matière nitreufe ; qui eft le 
Vt'aà principe de la fertilité : Et c’cll aufft 
pe la pour cela qu’il faut cultiver les terres * 
feitiiitc. qu’elles foient perméables à l’air , ^ 
Nota, que cet efprit les pénétre plus profon¬ 
dément , & fonde en nitre & en fuc vé- 
getable, ce qui ne l’étoit pas aupara¬ 
vant. C’eil: parla même raifon que la 
Puye. pluye engraifiè la terre, comme difenç 
les Laboureurs : Parce que pénétrant 
plus avant, elle porte avec elle ce fer¬ 
ment 
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ment de corruption qu’elle a reçu dans 
l’air, ôc dont elle a été imprégnée pour 
le communiquer à*la terrej ainfi la pluye 
entre en compofition avec la terre pour 
former ce fel par l’aftion feule de cet ef' 
prit invifible. Lequel en même-tems, & 
par la même operation épaiflît l’eau & 
fubtilife la terre, pour compofer de l’u¬ 
nion des deux un fimple fel, qui eft la 
matière prochaine & la nourriture de 
tous les végétaux. Cette refolution cle 
la terre & des pierres eft en bonne Phi- 
lofophie, une pourriture de ces fortes r? ^ro- 
d’Eftres, comme nous avons dit de l’A-' 
nimal. C’eft leur fumier ; & la même '<;« 
aftion vitale & naturelle du grain de 
bled dans la terre , & de la fermentation 
de la biere & du vin. Tout ce qu’on peut 
y remarquer de différence n’eit qu’acci¬ 
dentel J comme je l’ai fait voir des dif¬ 
ferentes maniérés de ce qui fè pafTe darrs 
le grain qui germe , dans la pâte qui le¬ 
vé, Si dans la biere qui bout. < ’eftamfî 
de l’Animal qui enfle par la fermenta¬ 
tion qui s’en fait pour la pourrir ; & erv- 
fin c’eft le même mouvement des pier¬ 
res qui fe pulverife par l’aêlion du même 
moteur, quoi qu’il ne paroilîe point 
d’effervefcence à ceux qui n’y regar¬ 
dent pas de fi près, il efl pourtant très- 
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réellement vrai, qu’il fe fait un gonfle¬ 
ment de la pierre & de la terre fembla- 
ble à celui de la chaux’ vive, qui fe fufe 
en s’enflant & fe gonflant, jufqu’à tenir 
beaucoup plus d’elpace. Dans ce gonfle¬ 
ment les efprits invifibles s’évaporent 
comme ceux qui font paroître un bouil¬ 
lonnement dans le vin êc dans l’eau de la 
bicre ; fans laquelle eau ils ne feroient 
pas fenfibles , non plus que ceux de la 
Chaux qui fe fufe, & ceux des pierres 
qui fe pourriffent en falpêtre par la mê¬ 
me operation fermentative de cet efprit 
univerfél & divin, qui félon Moïfe étoit 
porté fur les eaux & fur l’aile des vents 
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ïliifieHrs expériences de Pnüion de l*ejz 
prit de P Air , & des moyens differens 
de la fermentation. 

E n’eft pas aflfez d’avoir vu 
les végétaux , les animaux , ôcl^ 
terre végétable 3 aufli bien que les pier¬ 
res qui ne font point de nature métalli¬ 
que , participent tous de ce ferment 6c 
y font tous fujets. Mais on va voir 
jto’-Jte la Nature fublumire efl foumile 4 
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fon aftion j & qu’il ne s’jr fait aucune 
operation, que par la médiation & l’in¬ 
fluence , & même par la mixtion de cet 
efprit admirable, lequel fe corporifie en 
autant de maniérés qu’il y a de differcns 
aimans qui l’attirent après qu’ils en ont 
eux-mêmes été formez. C’cft la Doc¬ 
trine du Cofmopolite i Aergénérât ma- 
gnetem , magnes wro générât vrlfucit 
appavere aé'retn nofirum : Ejî aqna reris 
nojlri ex quaextrahitnrfalpetne Philofo- 
phorum omnes res crefcunt & uh- 
rriuntur. 

Dans le troifiéme voyage que j'ai fait 
à Rome , lorfque Monfeigneur le Duc 
de Chaulne mon Patron & mon bien¬ 
faiteur me fit l’honneur de me mener 
avec lui pour avoir foin de fa fanté en fa 
derniere Ambaffade ; J’allai à Silvena 
examiner les mines de Vitriol que l’on 
appelle Romain : & je vis fur les lieux 
qu’on tiroit de plufieurs cavernes une 
matière qui paroît comme de l’Argille 
ou terre à potier noirâtre , qui a très- 
peu de goût. Si on met cette terre ré¬ 
cemment tirée de la mine dans de l’eau vitiîci 
quoique bouillante , elle n’en tire point 
de Vitriol. Pour en avoir donc, onia 
met fous des halles en filions de l’épaif- 
feur éc largeur d’environ deux pieds ; 

Dij 
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& on la lailTe dans ce lieu à couvert de la 
pluye J fous un fimple toit , fans aucu¬ 
ne clôture tout autour , pour laiffer à 
l’air la perméabilité. Après quelque 
temps cette terre s’échauffe d’elle-même 
comme du fumier de cheval ; elle fume 
de telle forte, que fi on ne remüoit ces 
filions ( comme l’on fait du bled dansùu 
grenier de temps en temps de crainte 
qu’il ne s’échauffe & ne germe ) le feu 
y prendroit, comme au Mont Etna, Sc. 
comme à la Solfotar de Puffol proche de 
Naples, De forte qu’en le remuant de 
temps à autre, elle fe réfoût & pourrit 
totalement &fe réduit en Vitriol. 

N’eft-cepas là encore la meme ope¬ 
ration du grain de bled , foit qu’il ger, 
me enterre ou dans le grenier? N’eff- 
ce pas l’operation de l’Animal qui pour¬ 
rit f de la pierre & de la terre qui fe ré- 
fout en Salpêtre , & ici en Vitriol, par_ 
ce que c’eft une matière & une matrice 
minérale ? N’cft-ce pas le fumier dont 
parlent les Philofophes ; qui fe trouve 
dans tous les Eftres & dans tous le® 
Ota Nature par l’aftion de cet 

’ Agent divin, inaltérable, éternel, irx, 
fatigable , qui fe fait tout avec toutes 
chofes ? Animal avec les Animaux -, vé¬ 
gétal avec les végétaux , pierre avec les 
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pierres , minerai avec les minéraux ; & 
enfin métal avec les métaux. Les Philo- 
fophes ont-ils dons tort , quand ils di- 
fent J Sfiritus intus agit tetam^Ht infu~ 
fa fer art us meus agitat molem , & to- 
to fe corpore mifcet. Et Hermes parle-* 
t’il en Énigme , quand il aflure Que , 
tjuod efl fuperiHS tdem eft ac quoÀ efl in- 
ferius adperpetranda miracnla rei unius. 
Mais afin qu’on ne croye pas qu’il y a 
de l’imagination dans ces expériences,& 
que l’on connoifTe fenfiblement, que cet 
efprit infenfible , ouvrier de fî grande» 
chofes , s’unit & Te corporifie avec tous 
les fujets du monde inferieur, par lef- 
quels il eil fpecifié & individué : Je rap¬ 
porterai encore quelques expériences 
qui le feront voir bi* n clairen)en. 

La première eft du Sel gemme qu’on s®'g 
tire de terre en Pologne. Etmuller par- 
lant du Sel foffile dans fon commentaire 
fur S'eroder, dit ; que lorfoue l’on le 
tire de la teire il eft mola/ïe ; & qu’il 
durcit à l’air après qu’il tft hors de la 
mine ; Mais qu’en durciflTant il augmente 
li prodigieufement de poids que qüatre 
livres en font vingf. De forte que ce 
qu’un homme porte fortant de la mine à 
peine cinq hommes peuvent-ils le por¬ 
ter. On ne peut pas dire que ce foit une 
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fimple humidité ide l’air qui donne ce 
poids .• Parce que ce Sel feroit plus moû 
& plus humide, au lieu qu’au contraire 
il devient plus dur & plus fec, en de¬ 
venant plus pefant. D’ou peut donc ve¬ 
nir cette furabondance fi extraordinaire? 
fi ce n’eft de cet efprit général & univer- 
fel qui s’unit à toutes chofes , devenant 
avec elles ce qu’elles font, prenant tous 
les goûts & toutes les figures fans en 

.'avoir aucnne. 

“ Le fécondé expérience eft celle de la 
Calcination de l’Antimoine par le mi¬ 
roir ardent ; dans laquelle il fe fait ung 
chaleur fuffifante pour ramolir l’Anti¬ 
moine fans le fondre. C’eft pour cela 
qn’on efl: obligé de le remuer lans cefle 
crain'e qu’il ne fe lie & nefe ramaffe en 
grumeaux ; comme il feroit après l’a¬ 
voir expofé en poudre au feu du miroir 
Dans cette operation l’Antimoine fumé 
beaucoup , & il s’en exale autant de ma¬ 
tière que lorfque l’on le calcine fur les 
qharbons ardens ; cependant au lieu de 
diminuer de poids , comme il fait fur 1^ 
feu, il en augmente fi fort qu’on le trou¬ 
ve plus pefant que lors qu’on l’y a mis • 
fans conter tout ce qui s’eft évaporé^ 
D’où vient donc ce poids communiqué 
par une chaleur & un feu celefte, quj 
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n^elT: fait par aucune matière qu’on puif- 
fefoupçonner de s’être unie au corps de 
rAntimoine ? Peut-on nier ni même 
douter , que ce ne foit un efprit invifî 
ble qui s’ell corporifié, & s’eft fait An~ 
timoine avec l’Antimoine ; Mais un ef¬ 
prit igné, auquel on ne peut donner le 
nom d’aucune matière fenfible qui de¬ 
vient néanmoins un corps aufli compac¬ 
te que de l’Antimoine calciné , qui fe 
■vitrifie après cela plutôt que de s’éva¬ 
porer. Il ne prend point de goût dans A’c/rf, 
cette operation, parce que l’Antimoine 
n’en a point, quoi qu’il en prenne au¬ 
tant de differens que le font tous les 
Sels aufquels il s’unit dans leur forma¬ 
tion. 

Voici une troifiéme expérience qui fe 
fait d’un autre maniéré fur deux fujets 
differens. C’eft par le moyen de l’eau 
au lieu du feu. Cela fait voir l’aftion 
incomprehenfible de ce Prothée, qui 
agit uniformément avec tous les Ele- 
inens ; pourvu que ce foit pourtant dans, 
un air ouvert, Sc non pas dans des vaif- 
féaux fermez. Celle cieftfur de vérita¬ 
bles métaux. 


Mettez du fer ou du cuivre rouge, en 
limaille dans une écuelle platte de bois 
ou de terre : expofez-là au Soleil de la 



48 Secrets 

fcd#Ve-Canicule ; afpergcz vôtre limaille d’eavi 
pour rhumetter feulement à la fuperfi- 
cie, fans qu’il paroiflTe d’humidité cou¬ 
ler au fond du vaiffeau, au contraire , 
moins il y aura d’eau ce fera le mieux , 
pourvu feulement que la limaille foit un 
peu humeôtée. LailTez là fecher au fo- 
leil i étant fcchée afpergez-là encore 
avec de nouvelle eau ; & ayant tout re¬ 
mué , laiffez refecher ; continuant ainfî 
tout le jour pendant deux ou trois fe- 
maines. Tout le métal s’en ira en roüil- 
le , laquelle vous mettrez dans de l’eau 
bouillante , & elle fe dilfoudra. Filtrez' 
Notasse criftallifez félon l’art, vous aurez un 
Vitriol particulier, dans lequel on ne 
peut dire qu’il eft entré aucun corrofif, 
Le Vitriol a pourtant un goût très-âpre 
que le fer ni le cuivre n’ont point dans 
eux mêmes, ni l’eau dont on les a hu¬ 
merez D’où vient donc ce Sel qui a 
pénétré ces métaux , & qui les a ren¬ 
dus dilTolubles dans de l’eau ? Lequel 
dans la calcination de l’Antimoine ci-de- 
vam décrite n’a point de goût, mais au 
contraire eft devenu un minerai fufible 
& vitrifîable. 

Nota, Diftillez le Vitriol de Venus à l’ordî- 
d - naire, feu de reverbere ; 11 pnfte un ef- 
de Vuius prit fttii n’a point l’acidité brûlante de 
l’huile 
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l'huile de Vitriol vulgaire ; mais il a quel¬ 
que goût approchant du ftilin, & il paf- 
fe dans cette dlftilation beaucoup de Sel 
volatil, qui fe criftallife au fond du vaif- v ubi 
feau affez blanc & aflez dur. Le capnt 
mortuum refie au fond de la cornue en Notai 
métalline noirâtre , qui fe caffe comme 
une régulé Laquelle étant lailTée quel¬ 
que tems à l’air en attire les efprits & s’en 
réanime j & redevient d’un beau bleu 
verdâtre, que l’on peut redifliler de cet¬ 
te manière plus d’une fois après cette 
réanimation à l’air, comme la prenrere. 

Il eft vrai , que le caùut taonuHm de 
tous les Sels & Vitriols attire l’efprit 
univerfel & s’en réanime, après quoi il 
peut être rediflillé plufieurs fois ; mais 
le capHt mortuHtn des autres Vitriols^ Sfi»»* 
ordinaires n’attire pas l’efprit univerfel \ ‘Js let 
fi vite ni fi copieufement que celui-ci. 

Il efl vrai auffi que ces têtes mortes de 
tous les Vitriols étant rediflillées après 
la réanimation ou régénération à l’air , 
donnent du Sel volatU fi on les pouffe 
au dernier degré du feu. 

Voilà bien des maniérés dont l’efprit 
univerfel agit fur les corps fublunaires 
qui reviennent toutes à ce feul princi¬ 
pe ; que cet efprit miraculeux efl le pre¬ 
mier Agent du mondejqu’il a entrée, & 
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aftion fur tous les Eftres de quelque 
genre qu’ils foient ; qu’il les pénétré 
tous ; qu’il les ouvre & les réfout s Qz 
qu’il s’unit & s’incorpore aullî en même 
temps avec tous ; prenant differentes 
formes & figures, félon la fpécification 
qu’il reçoit de chaque Eftre, auquel il 
eft uni & confermenté. 

Et cefont-là les conditions elTentiel- 
lesque tous les Philofophes demandent 
pour leur diflTolvant radical • dont la 
principale efl qu’il foit homogène avec 
ce qu’il a diflbus , & qu’il devienne fî 
uni avec lui qu’il ne puifTe plus en être 

féparé. Aufiî elt-ce très certainement 

Nota, de cette fource univerfelle que lediflbl- 
vant philofophique doit être puifé. H 
n’efl; queftion que du fujet & de l’aimant 
dont il faut fe fervirpour corporifier cet 
efprit : & il eft aifé de voir par le dé¬ 
nombrement que je viens de faire de tant 
de fujets differens, dans tous les régnés 
fublunaires, qu’il n’y en aura pas un fur 
lequel il n’agifie. 11 y a feulement cette 
différence , que quelques-uns doivent 
être traitez par l’air tout fimple, comme 
les Marcafites Vitrioliques,dont je n’ai 

ttioii- point encore parlé ; lefquelles d’elles- 
mêmes parl’aftion du diflolvant univer- 
fel fe calcinent, pulverifent, diffoudent 
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& vitriolifent, fans addition ni fecours 
d’aucun moyen; comme la mine de Vi¬ 
triol Romain dont j’ai parlé, & beau¬ 
coup d’autres ; & même comme le bled 
dans un gcenier, qui y germe feul lî on 
ne l’en empêche. A d’autres fujets il 
faut un moyen , & c’ell; l’eau j à d’au¬ 
tres il faut le feu ; & il y en a encore 
d’autres qu’il faut aider par d’autres mo¬ 
yens ; afin que l’efprit univerfel ait in- 
grés dans leur centre , & qu’ils devien¬ 
nent auffi un aimant puifiant, capable de 
l’attirer furabondamment & plus copieu- 
fement qu’ils n’en ont befoin pour eux- 
mêmes. 

Je donnerai l’exemple fuivante pour 
une nouvelle preuve des moyens qui 
font quelquefois neceflaires pour exciter 
la vertu magnétique quand elle eft trop 
fixe & trop endormie. Prenez trois ou 
quatre onces de Souffre commun, hien^^^^J| 
pulverifé ou fublimé en fleurs ; verfez 
deflùs cinq ou fix fois autant pefant 
d’efprit de Salpêtre & diftillez tout l’ef¬ 
prit à feu leger , fans pouffer plus fort 
qu’au bain de fable. Cohobez neuf ou 
dix fois l’efprit fur le Souffre dans la 
cornue : pour lors ce Souffre étant mis 
à l’air en attire l’efprit, & le détermine 
à la nature de l’huile de Souffre ; en telle 
Eij 
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quantité que ces quatre onces de Souf- 
«e donnent après par la diftillation deux 
onces d’efpric auffi fort, & qui a les mê¬ 
mes qualitez que celui qui eft fait par la 
campagne. Cependant l’on ne pourroit 
pas tirer par cette voie-là deux onces 
d’efprit avec quatre ou cinq livres de 
Souffre ;,au lieu que parcelle-ci quatre 
onces de Souffre préparé donne deux 
Nota, onces d’efprit à chaque fois; & reffervent 
toujours d’aimant pour en attirer de nou¬ 
veau avec letems. Ce qui elt encore à 
remarquer , eft que l’efprit de Nitre qui 
a fervi à faire cet aimant n’a point du tout 
changé de nature ni de force; & qu’il de- 
rtieure tel qu’il étoit quand on s’en eft 
fervi, propre à tous les ufages aufquels 
on pouvoit l’employer. 

Cette difcution n’eft-elle pas affez 
ample & affez bien établie pour perfua- 
der les moins habiles & les moins expé¬ 
rimentez de l’aftion perpétuelle de l’ef- 
f rit univerfel ; que j’appelle à bon titre 
Mercure Je Mercure des Philofophes , puifqu’il 
labpht».dihrout tout , & qu’il s’unit à tout par 
une aftion inépuifable , infatigable & 
permanente ; élevant les Eftres à une di¬ 
gnité bien plus noble & plus parfaite par 
la communication de fqn efprit Tup^, 
rieur , qui fait la perfedion de toute la 



nature. Après cela, on ne doit pas me 
fçavoir mauvais gré d’avoir parlé de la 
fermentation ; quoi que les livres en 
foient remplis ; parce que tout le monde 
avouera qu’on n’a point vû traiter cette 
matière comme elle eft ici expliquée ; 
auflî feroit-il inutile de répéter ce que • 
tant d’autres ont écrit. 
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Snitt de femhlahkt expériences, 

S Ur ces principes j’ai compris, des 
plufieurs années > que ce que 
Paracelfe & Vanhelmond appellent 1er 
premier Eftre des Sels n’étoit autre cho¬ 
ie que ce meme efprit & dilTolvant uni- 
verfel ; corporifié dans le plus limple de 
tous les Sels fublunaires , qui eft com¬ 
me un Embrion de Sel feminal 8c non 
meur. Lequel ne fe trouve point de foy ' 
dans la Nature ; mais qui fe fépare du Not*. 
corps des autres fels, comme leur no¬ 
yau , leur cœur & leur centre -, laquelle 
réparation ne fe peut bien faire que par 
l’aftion du même efprit univerfel ; qui 
s’incorporant avec ce Sel le décorpo- 
rifie & le rend incoagulable , quoi 
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qu’il vienne de l’eau de la mer. 

J’ai montré à quelques perfonnes ce 
que c’eft que ce Sel : mais je necroi pas 
qu’ils puilTent le porter au point de la 
perfeftion où il peut être conduit par 
l’Art. Car ce n’eft pas alTez de fçavoir 
le faire pour en avoir appris la metode 
fans en avoir la fcience par les principes* 
& on ne l’acquiert pas pour avoir vû 
faire une manipulation paflagere dont 
on ne fçait pas les caufes naturelles par 
foi-même. 

tin'.' curieufe dans la 

première préparation de ce Sel, de voir 
les differentes figures & les goûts dif- 
Nota. ferens , qui naiffent de l’eau marinç 
E«pr-avant detre réduite en un état où elle 
i>!u ’dô ne prenne plus de figure. Alors il de- 
incrrour nieurc une matière incoagulable <Sc noa 
PiemLr criftallifable , comme une eau épaiffe <Sc 
fe/ain° ' g®^* attire tou- 

iu Sel i jours l’efprit & l’humidité de l’air. Cet- 
«"t, éft matière fc réfout ainfi en huile fort 
le i.i’éme pefante, diftillable à feu de fable ; pour- 
^«cedé qu’on ait la patience requife : parce 
fur 1» qu’elle gonfle plus fur le feu , que ne 
^Îpîttf reroit du miel qu’on voudroit diftiller. 
&dc vi- Après la diftillation de cette huile , i[ 
reüeun caput mortumn fufible comme Iq 
cire, qui pafle par Art tout en efprit Sç 
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en Sel volatil, fans qu’on ait befoin d’y AT ota, 
mêler aucun intermede, foit Bol ou Ar- 
gille qui ne feroient que le gâter. De troii oa 
forte que toute la fubftance de ce Sel,i.'^„’‘î,' 
pafle en liqueur i & cela n’eft pas de le-mer. 
gere confideration pour faire voir qu’il 
eft rapproché delà Nature univerfelle 
dontileftcompofé, comme nous avons 
vû du Sel gemme. 

Après cela, il femble qu’on ne doit met. 
plus demander d’où vient la falure de la 
mer : puifque nous voyons clairement 
que ce n’eft qu’une corporification fen- 
uble du fel univerfel du monde, quiefty .jfeï!' 
invifiblement diffus dans toute la nature, 

& quiréfide dans toute la vafte étendue 
de l’air, où il eft engendré & entretenu 
psr la lumière des Aftres. Tous les 
grands Philofophes après Trifmegifte , 
ont enfeigné cette Doftrine : mais par¬ 
ce qu’ils ne l’ont pas prouvée > comme 
je viens défaire, les Philofophes médio¬ 
cres ont regardé une telle propofttion 
comme une vifion Métaphyfique, qu’on 
a tournée en ridicule ; quoi qu’elle foit 
cftentiellement véritable, & fondée fur 
les principes invariables de la Nature. 

Je fuis bien aife de confirmer cette ex- 

Î ærience par une autre que j’ai faite furViitio!» 
e Vitriol. J’ai déjà dit que le Vitriol 

Eiiij 
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n’eft point dans les mines ; & que la ma¬ 
tière minérale dont il efl fait , n’eft 
point un Sel diflôluble dans l’eau. On le 
voit encore bien fenfiblement par les 
pierres ou marcalütes , defquelles j’ai 
parlé, qui fe trouvent dans les terres 
argilleufes. 

J’ai crû qu’on pourroit perfeâionner 
davantage cette rmeration de Nature 
pour avoir une dilTolution du corps vi- 
triolique plus fimple & plus animée de 
l’efprit général. Pour cela j’ai pris fur 
les lieux une eau grafle, épaiflè & noirâ¬ 
tre qui refie dans les chaudières après les 
dernières criftallifations ou coagulations 
du Vitriol ; cette eau eft femblable à ce 
qu’on appelle la mere du Salpêtre ; on 
la jette à Silverta , où fe fait le Vitriol 
Romain , parce qu’on n’y en a pas be- 
foin Mais dans les mines de Dauphiné 
qui font proche du Tin , ou je fuis auflï 
allé les examiner , on la conferve, & on 
s’en fert pour arrofer les terres vitrioli- 
ques, comme les Salpêtriers verfent leur 
lîiere de Salpêtre fur les terres nitreufes ; 
Sc c’eft un levain pour avancer plus 
promptement la fonte , la réfolution <Sc 
la corruption de leurs terres -, duquel on 
n’a pas befoin à Silvena, où la mine fe 
refout aflez d’elle meme j ils appellent 
en leur langue ce levain Ricotta, c’eft- 
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à-dire Peau qui refte après^plufieurs re¬ 
cuites. 

J’ai donc fait réflexion, que cette 
eau mere de Vitriol étoit un levain fur 
les terres vitrioliques , comme l’eau 
mere de Salpêtre en eft un fur les terres 
nitreufes ; que ce levain ,ou ferment mi¬ 
néral ne venoit que de la corporification 
du levain ou ferment univerfel,qui étoil 
déterminé par la mine à fa nature pour 
agir fur fon genre ; Sc cdnfequemment 
qu’on pourroit corporifier davantage de 
l’cfprit de l’air dans ce ferment minéral, 

& le rendre plus aftif par l’exuberance 
& corteentration du même ferment ou 
diflblvant général : En telle forte que 
l’efprit qu’on entireroit par la diflilla- A’eM. 
tion pouvoir être un diflblvant naturel 
des métaux pour les réduire en fel vi- 
triolique, fans aucune corrofion., com¬ 
me nous voyons que l’efprit de la même N^eta, 
eau de Salpêtre eft ui||jevain Sc diflbl¬ 
vant radical de pierres Sc du marbre mê¬ 
me, qu’il réduit en leur matière premiè¬ 
re diftillabl ', c’eft à dire en Salpêtre : 
de manière que cette pierre Sc cemarbre 
qui n’a aucune qualité apparente de fel, 
devient pourtant par le levain de cet ef- 
prit un Sel nitre , pur & parfait , dont 
on tire un efprit nitreux , comme l’or- 
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dinaife. Et il eft à remarquer, que l’eC- 
prit ordinaire de nitre fimple ne fera pas 
cette réfolution ou tranfmutation des 
pierres en nitre diftillable : mais qu’il 
faut de l’efprit d’eau de mere diftillée Sc 
prepare'e à cette fin. Cela m’a fait pen- 
fer, que cette eau mere de Vitriol étant 
préparée de même manière pouvoit-être 
Nota.xin levain exalté pour faire réfoudre les 
métaux en matière de Sel vitriolique,qui 
approcheroit de la matière première du 
métail; comme le Salpêtre eft une réfo- 
lution des pierres eAi matière première 
pierreufe. Car enfin, ilfemblè que c’efl; 
la même operation de Nature , & qu’eU 
le ne difFert que dans la fpecification 
puifque l’on voit que le Vitriol & le Sal¬ 
pêtre font produits aulïï de même manié¬ 
ré par la Nature. 

pris de cette eau mere de 
m re Ja Yitriol, j’en avois bien cent pintes , jç 
Vunoi. f^jtrée & fa# évaporer à feu doux 
jufqu’à pellicule;puis jel’ai mifeau froid 
pendant quatre jours, pour faire criftaU 
iifer des vitriols qu’il y avoit encore : 
j’ai réitéré ce travail jufqu’à ce qu’d ne 
parût plus du tout de criftallifations dans 
mon éau. Pour lors je l’ai derechef fait 
évaporer à feu doux ; jufqu’à ce qu’en 
mettant quelqus goûtes fur une ardoife : 
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la lai/Tant refroidir, elle parût en con- 
ûftance de miel dur , qui ne couloit 
point i je l’ai mife en cet état dans plu- 
iieurs petits vailTeaux plats, pour la laif- 
fer congeler au froid ; ô^ après je les ai 
portez dans la cave penchez fur le côté 
avec un autre petit vailleau deflbus, qui 
recevoit ce qui fe réfoudoit à l’air, com¬ 
me du Sel de tartre ^ laiffant ainiî juf-" 
qu’à ce que tout fût refont. Il me reftoit 
lur la fin encore quelques criftaux qui ne 
fe réfoudoient point, que je féparois 
comme inutiles à mon operation. Je fil- 
trois encore par le papier gris l’eau qui 
couloit de jour à autre , afin de l’avoir 
bien pure & plus imprégnée de l’efprit 
general que la première fois. Je réitérai 
ces coagulations, réfolutions & filtra¬ 
tions , tant de fois qu’il ne relta plus de 
crifleaux ni de terreftreïtez fur le filtre ; 
ce qui eft arrivé à la fix ou feptiéme fols. 
Ce travail a duré fix mois tout au moins, 
& m’a donné une eau épaifife, noire & fi 
grafle qu’elle ne pouvoit pafier par le 
filtre, à moins que le papier & le linge 
qui le foutenoit ne fuflent bien moüillez 
auparavant. 

J’ai fait diftiller cette eau doucement 
& fort foigneufementjà caufe d’un gon¬ 
flement qu’elle fait comme du miel. Ce 
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gonflement eft fi facile qu’il efl; prefque 
impoflible de l’empêcher , à moins d’u¬ 
ne patience extrême , comme celfe que 
j’ai eue j ayant employé huit jours con- 
fecutifs à gouverner doucement un feu 
de fable, crainte que la matière ne dé¬ 
gorgeât par le col de la cornue. La diC- 
Nota, tillation étanffaite le fond du caput 

tHurn étoit d’iln rouge de ruby qui jet- 
toit des étincelles comme de l’or fondu 
dont il paroiflToit être rempli ; & le def^ 
fus étoit d’un blanc perlé, éclatant de 
feuilleté comme le talc , & comme par- 
femé de perles orientales. Le c.iput 
inortuum foit qu’il fût diltillé à fimple 
feu de fable, ou à feu de reverbere, n’a- 
voit aucun goût non plus que de la ter¬ 
re. J’ai poüité le feu de reverbere pour 
en avoir tous les efprits : Après quoi 
l’ayant expofé à l’air, il a bien tôt repris 
le même goût qu’il avoir. J’ai verfé fur 
la tête morte fon efprit diflillé , & les 
ayant rediftillez , j’en ai tiré un nouvel 
efprit au reverbere en dix heures de 
tems , qui n'étoit plus acide 8e corrofif 
comme le premier j mais tirant fur le 
falé. Ce fécond caput mortuum s’eft 
tout de nouveau réanimé à l’air ; & cela 
a continué jiifqu’i quatre fois , que j’ai 
eu la curiùlîté de fuivre cette experitrt- 
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ce. Il paroît même très-fenfiblement, 
que cette attraftion n’étoit pas prête de 
finir, fuppofé qu’elje doive avoir un 
terme , lequel ne me femble pas devoir 
arriver tant qu’il y aura du capnt mor~ 
tmiin de refie. Car enfin il s’en perd 
toujours un peu à chaque fois, & il de¬ 
viendra plutôt à rien qu’il ne cefTera d’a¬ 
gir & d’attirer l’efprit univerfel. 

J’ai fait la même chofefur l’eau mere 
de Salpêtre après l’avoir feparée aullî de 
tous les Sels , & l’avoir après cela fait 
réfoudre à l’air, filtrer & coaguler tant 
de fois , qu’il ne refia plus rien fur le 
filtre. 11 y a cette différence entre cette 
matière & celle du Vitriol que la tête 
morte de la mere de Salpêtre diftillée 
fans aucun mélange, de bol, brique ni 
argille , relie en mafle en forme de mé- 
talline, blanche comme du lait; dont 
on tire par lexiviation un Sel très blanc 
fufible comme de la cire ; qui fe ref )ût à 
l’humide de l’air beaucoup plus vite que 
ne fait un Sel détartré. Je l’ai donc fait 
ainfi réfoudre , filtrer & coaguler tant 
de fois, qu’il ne refta plus de terre fur le 
filtre. Et pour lors )’ai cohobé fon ef- 
prit defliis, & j’ai rediflillé par un feu 
gradué félon l’Art. J’ai encore fait re¬ 
foudre à l’air le fel qui refloit, & j’ai 
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continué cette operation tant de fois 
que tout mon Sel a palFé avec refprit 
par la cornue. 

Cet efprit animé du Sel ainfi préparé, 
diffout l’or fans ébulition, & l’empone 
avec foi par l’alembic à un feu très mé- 
diocre. Et il efl à remarquer, que quoi- 
non cor- que l’efprit de nitre difldlve très-vite de 
fès-facilement le mercure ôc non l’or • 
‘«‘““•‘•cependant celui-ci ne dilToût point du 
tout le mercure. Mais en ayant mis fur 
du mercure , le mercure devint à l’inf- 
tant noir comme de l’ancre, & s’enflant 
au fond du vaiflèau comme de la Chaux 
qui fe fufe à l'air , il fe mit en pouflîere 
de lui-même fans rien remuer & fans fe 
mêler avec le diflblvant; furquoi les Phi¬ 
lo fophes feront telles reflexions qu’il 
leur plaira; auffi-bien que fur la diflblu- 
tion non corrofive de l’or, &Ia volati- 
lifation qui s’en fait par le même difldl, 
vant s lequel laiflTe feulement une partie 
de l’or en forme de terre blanche, la¬ 
quelle il ne diflbut point, non plus que 
le mercure. 

Je ne parlerai pas davantage de l’o- 
sel m»- peration que j’ai faite fur le Sel marin 
»'“• . préparé de la même manière. Il fajit laif. 
fer aux Curieux quelque chofe à faire par 
eux-mêmes ; afin qu’ils exercent leur ef. 
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•prit & leur patience , dont ils auront be- 
foin. Je leur dirai feulement en pafTant 
qu'un muid d’eau de la mer ne donne 
tout au plus qu’une pinte d’eau mere Nota. 
après la feparation de tous les criftaux 
qu’on en tire, en quoi la curiofité de 
l’Artifte eft alTez fatisfaite. Car il nV a 
guere de perfonnes qui s’imaginaflent 
que dans l’eau de la mer il y a uroifc des 
Sels de toutes les figures que l’Art y ren¬ 
contre , comme j’ai dit d’abord. Ce qui 
n’eft pas une legere preuve de ce que 
les bons Philofophes difent que le Sel dç Nota, 
la mer , ou plutôt l’eau de la mer, eft 
la racine non feulement de tous les Sels, 
mais encore de tous les minéraux & de 
tous les^métaux ; & qu’on peut par con- iJITia 
fequent à bon titre appeller cette eau 
graffe & ignée, qui refte après toutes les A’ e/a, 
criftallifations, le premier Eftre des Sels 
& le-centre de l’élement de l’eau. Prin¬ 
cipalement après que par plufieurs refo- 
lutions à l’humide , elle eft encore im¬ 
prégnée de l’efprit univerfel du monde, 

& portée par l’aèbon fermentative, cor- 
ruptive & pourriflante du même efprit 
univerfel jufqu’au dernier retour err fa 
matière première. Après cela qu’on dif- 
tille cette matière, qu’on peut appeller 
avec Paracelfe , LiqHamett faits i mais Notai 
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qu’on la diftille fans mélange de bol,bri- 
que ni terre, & qu’on fnfle paiïer tout 
fon Sel avec l’efprit, comme j’ai dit de 
la mere eau du Salpêtre; & on verra ce 
que ce dilTolvant opérera fur l’or ; & 
comment avec l’efprit de vin un bon 
Artifte pourra en tirer une huile dilTolu- 
ble en toutes fortes de liqueurs. 

Je ne doute pas queplufieurs de ceux 
qui voudroient que les operations fe fif- 
fent en un heure , fe recrieront contre 
le tems que celle-ci demande ; mais en 
cela , ils feront bien voir qu’ils ne font 
,guere Philofophes, & qu’ils ne méri¬ 
tent pas qu’on leur en dife davantage. 
Car enfin , quand ils voyent un Labou¬ 
reur cultiver fa terre pour avoir du fro¬ 
ment fe mettront-ils en colere contre lui 
de ce qu’il ne peut faire venir fon bled 
en un jour; J’ai bien eu la patience de 
donner le temps qu’il faut pou^ de tel¬ 
les operations fur la feule idée que je 
m’en fuis formée, fans avoir d’autres 
certitudes de ce qui en arriveroit, C’ell 
pourquoi ces Curieux cmprefiTez pren-- 
dront, s’iUeur plaît, la p«ne d’en fai» 
le autant après moi fur mes expériences • 
puis ils exerceront leur talent pour por¬ 
ter plus loin leurs lumières & leur tra¬ 
vail : qu’ils fe fouviennent feulement 
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bien de ce que j’ai tant dit ci-deflus jque 
nulle réfolutioQ, pourriture ni dilTolu- 
tion naturelle ne le fait. que par l’efprit 
univerfel, qui cft dans l’air, volavit fn- 
fer fermas vcntorum : Et que ce qu’on foUition 
appelle fermentation & végétation n’eft ™,ion°* 
autre chofe que l’operation de cet efprit 
fur quelque matière que ce puifle être. 

Nous en avons encore un exemple'à°"£r! 
bien fenlîble dans ce qui fe paflè lorfque 
les fruits fe pourrilfent. Une pomme , »cg«a- 
une poire , un railin vient à être pique r'*®"' 
la corruption commence ; elle s’étend, 
toute la pomme fe trouve pourrie enp i rri. 
peu de jours. Voilà ce que fait dans un.'“"^ 
mur une brique qui commence à être pi¬ 
quée »oür ainfi dire ; fa corruption s’a¬ 
vance , & elle fe refout enfin toute en¬ 
tière ; après quoi le levain de cette bri¬ 
que infpire aux autres voifines le fer¬ 
ment corrupteur qui pafle de l’une a 
l’autre , comme une pomme & un grain 
de raifinen corrompent d’autres,& com¬ 
me un peu de levain fait lever d’autre 
pâte. Ce que j’ai dit de la fermentation 
delabiere, qui n’eft que l’operation du 
levain & du bled qui germe en terre, 
c’eft la même chofe du Cidre par raport Nota, " 
à.la pourriture de la pomme , du vin 
qui bout en vendanges , par raport au 
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raifin qui pourrit : Et enfin c’efl la méine 
chofe que ce qui fe palTe dans la prépa¬ 
ration du Vitriol & des Sels dont j’ai 
parlé. 

Eau ie Confequemment Icurs efprits peuvciit 

r«aie!’* être appeliez Eau-de-vie minérale puif- 
Nota, que c’eft la même operation qui les rend 
il volatils , & aullî diflFerens des efprits 
cruds & groffiers des Sels ordinaires,qug 
celle qui fait différer l’Eau de-vie du 
vin, de biere & de cidre , des efprits 
dillilez de ces mêmes matières non fer., 
mentées. 

Voulez-vous conferver des fruits 

f lus long-tems , il faut les préferver de 
air. Et fi vous en entamez tant foit peu 
la peau, dès lors que l’air y aura entré 
tout aulfi-tôt fon efprit y travaillera , ^ 
la corruption fermentative fe manifefte- 
m^eLa-’ laquelle les efprits du fruit 

lion eft l’effence font mis en mouvement, pour 
ilfucdu- mixte. Par con- 

pou: ti- fequent c’eft la voye réelle de la nature 
diLu’ diflblvans Philofophil 

vansprn qucs & Daturcls de tous lesEftres. Par- 
ce que ces efprits feparez du compof^ 
retiennent la vertu fermentative qu’a- 
voit le mixte s comme nous avons dit 
d’une pomme pourrie qui en pourrit un© 
■autre , & d’une brique nitreufc qui çoy. 
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rompt celle qui lui touche. Mais avec 
cette differencè que comme ces efprits Mota. 
ou effences font feparées de la maffe du 
mixte par l’Art d’une bonne Chimie, 
auflî ces efprits ne font pas le même 
mouvement, que faifoit le mixte entier 
fermentant fur un autre mixte ; mais ces 
elTences ou efprits attirent feulement 
l’effence intime des corps de leur efpe- 
cc J lailTant le corps dépourvu de fon 
anie , dont cette elTence efl animée, le 
refte n’étant plus qu’un cadavre privé 
de fa vie feminale & de fa fécondité. 

La preuve de ce que j’avance efl. bien 
facile , car quoique l’Eau-de-vie foit 
d’une efpece differente de la graine de Nota, 
choux, de melon, de laitue , elle ne 
laiflera pas d’en faire l’effet fur ces gran 
nés j parce qu’elle efl de même genre 
végétal. Mais une Eau-de vie aufli for¬ 
te faite des mêmes graines, feroit bien 
encore mieux ; comme celle de la biè¬ 
re fur du froment ou fur de l’orge, dont 
elle aura été faite , en voici la preuve ; 
Mettez tremper une poignée de froment 
dans un pot de bonne Eau-de-vie reêli- 
fiée , faite du même grain de fon efpe¬ 
ce , cette Eau-de-vie attirera l’eflence 
végétative du grain de telle forte que fi 
vous le femez , il ne germera plus ; les 
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Jardiniers qui ne font pas Pliilofophes, 
difcnt que c’eft que le germe du grain 
eft brûlé par l’Eau-de-vie , ce qui n’ell 
pas vrai. Au contraire, fi vous mettez 
beaucoup de grain & peu d’Eau-de vie 
le grain l’imbibera ; parce que le plus 
fort emporte le plus foible, & ce grain 
f beaucoup plus vigoureufement 

plus promptement qu’il n’auroitfait • 
iîtéT' " Eau-de-vie qui contiertt 

i’efience végétative des grains dont el¬ 
le a été faite étant imbibée par ce grain 
elle fortifie fa fécondité , & donne par 
fon ferment un plus prompt mouvement 
au grain qui en eft imprégné , comme 
le levain qui fait lever d’autre pâte. 

Les mêmes Jardiniers fçavent encore 
fort bien faire cès promotions pour 
avancer les fruits Sç les legumes qu’ils 
veulent avoir avant leur faifon. Mais Us 
fçavent auffi fort bien obferver de ne 
mettre pas plus d’Eau-de-vie qu’il en 
faut 5 pour ne pas défanimer leur^rai- 
nés qui ne germeroient pas ; & ils n’i¬ 
gnorent pas que pour peu qu’on mette 
d’Eau-de-vie reftifiée fur des graines 
il y en a toujours plus que l’efiTence vé-î 
getative n’en peut digerer : parce que 
l’Eau de-vie qui domine attire l’effence 
qui eft de fa nature. C’eft pourquoi, afin 
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que la graine demeure la maîtreffe , il 
faut étendre & afFoiblir l’£au-de vie , y 
ajoutant de l’eau commune. Et ainfi le 
grain quiimbibe cette humidité ne trou¬ 
ve qu’une quantité d’Eau-de-vie pro¬ 
portionnée à la force de fon eftomach 
pour ainfi dire i dont fa fécondité eft 
fortifiée par celle qui ell: dans l’Eau-de- 
vie. 

C’êft fur cette réglé que les Philofb- 
phes parlent de leurs imbibitions pour 
faire la refurreftion & la réanimation des iha 
têtes mortes qu’ils veulent volatilifcr/ 
ils leurs redonnent peu à peu les cfprits Nuta. 
ou les âmes qu’ils en avoient feparées 
par une affufion copieufe & dominante. 


Chapitre XI. 

Le la correüion des Médicament vio¬ 
lents ou venenenx. 

C Es expériences font une pfeuve 
qui ne paroît pas indifférente con¬ 
tre ceux qui affurent que les femences 
ne confident que dans la figuration delà 
plant.e en racourci ; «Sc que la végéta¬ 
tion n’efl; qu’un accrochtment de parti¬ 
cules nouvelles qui augmentent le volu- 
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me de celles qui forment la Plante dans 
fa graine; car nous voyons que les Ef. 
. fences dont nous avons parlé, 
pj’d"f'lple Eau de-vie même , renferment en 
toaditc. foi un principe de fécondité 3 quelque 
dérangement qu’il y ait de la figure des 
Plantes dont elle eu tirée ; & que l’afFu- 
fion de cette Eau-de-vie fur les grains 
^ les rend tantôt fécondés & tantôt fteri- 
les fans y faire aucun changement.'Croi- 
ra-t’on aifément, fi c’eft par dérange¬ 
ment de parties que la végétation eft 
détruite , que ce qui eft capable de faire 
ce dérangement produife une végéta¬ 
tion exaltée incompatible avec le mêm»» 
dérangement.? 

C’eft pour cette raifon qu’il n’impor¬ 
te point que le bled foit entier ou non 
pour faire le mouvement de la végéta¬ 
tion ; puifque foit qu’il foit en terre dans 
l’arrangement ordinaire de fes parties 
foit qu’il foit prelTé & moulu en farine * 
bouleverfé & confondu dans la pâte j ou 
encore plus , détrempé dans la cuve 
d’un Brafteur , le même effet naturel de 
le même mouvement végétatif nous pa- 
roît fenfiblement & indépendamment de 
quelque figuration que ce puiffe être des 
parties qui le compofent. 

Suppofé tout ce que nous venons de 
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dire , il n’eft pas rtial-aifé de voir com¬ 
ment on peut mettre en pratique ce que 
Vanhelmont a dit de la correftion des 
Médicamens, ou qui font trop violens, 
ou qui ont quelque venin manifefte. Ce 
venin fait qu’on n’ofe s’en fervir fans de corfide 
grandes précautions , après lerqiiclles 
même on ne lailTe pas de trembler ; par- la. 
ce que les correftions communes & or¬ 
dinaires ne touchent pas au centre de 
l’Ellre ni ne féparent pas l’eflence d’a¬ 
vec les excremens dans lefquels feuls 
conliftent la vertu veneneufe & non 
pas dans l’efTence feminale qui eft bonne 
abfolument. 

C’eft donc le défaut de maturité & 
l’embarras des excremens , qui caufent 
le venin ; & plus il fera grand & aftif, 
plus auflî doit-on juger que la vertu du 
mixte eft grande & plus infigne ; parce 
que l’aâivité du venin fuit la plus ou la 
moins grande affinité , que l’eflence a 
avec notre nature ; puifqu'il eft confiant 
qu’il n’agit, que parce qu’il a union & 
ingrés avec nos elprits. Laquelle union 
ou unibilité fuppofe neceftairement con¬ 
venance , affinité & fynonimité de Na¬ 
ture ; 6c confequemment bonté de cet 
Eftre par rapport à nous même. De tel¬ 
le forte que l’experience que nous-avons 
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de fon venin eft une conviftion manî- 
fefte des excellences qu’il renferme : 
Uht virus ihi virtus. 

Il eft dont queftion de feparer ces ex- 
cremens malins qui,font attachez à l’eft. 
fence ; & qui par cette intelligence & 
notion fecrette de nature qui palfe nôtre 
connoiftànce , la fuivent lors qu’elle 
s’unit avec nos efprits. C’eft une mif- 
fion , pour ainfi dire, émanée du don 
Nota.^Q Création , que nous ne fçaurions 
pénétrer. Dieu a fait une telle herbe 
avec une proportion convenable , qui 
lui fait trouver le chemin du cœur , du 
cerveau, &c. C’eft affez qu’elle y aille 
fans que je ft^ache ni par où ni commerit 
& ce n’eft pas peu que fon venin me 
fafte connoître qu’elle a fa deftinée de 
Dieu pour aller à tel ou à tel vifcere 
qu’elle attaque en mauvaife part. C’eft 
après cela aux Philofophes de meurir <Sc 
perfectionner cet Eftre, & de le fepa¬ 
rer de fes excremens ; puis l’effence qui 
par cette préparation relie dans fon m. 
tegrité vitale non altérée dans l’idée 
de fon Eftre , fera en bonne part ce 
pourquoi Dieu l’a deftinée. De forte 
que fl elle troubloit le cerveau avant la 
préparation, elle n’ira plus que pour le 
fortifier & raffermir fes facultez. 


Ce 
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Ce font des expériences defquelles je 
puis parler copime Maître : puis qu’a- 
ptès avoir préparé des Plantes les plus 
veneneufes ; lefquelles à caufe de cela 
ne font d’aucun ufage dans la Medecine ; 
j’en ai pris le premier moi-même fans en 
avoir fenti aucune alteration : quoi qu’a¬ 
yant feulement touché de la langue à 
quelques-unes non préparées, j’ai penfé 
en être empoifonné. ^ 

Ce n’eft pas une médiocre avance que l» fi*- 
je procure aux gens de l’Art de leur en- 
feigner que la fermentation eft la voyc|»^ voie^ 
feure pour mettre en ufage & à bon uia-1'“ ?’ref. 
ge des Eftres qu’on ne regardoit que 
comme les pelles de la Nature > au lieu du sin- 
que comme dit Vanhelmont, c’ell 
font renfermées les marques de l’amour 
de Dieu. 

On fçait avec quelles inquiétudes, o?ium 
par exemple , on propofe de donner 
l’Opium ; on n’ell que trop informé des 
malheurs qui en font arrivez. Souvent 
après les préparations les plus feures de 
la Pharmacie ordinaire, un feul grain 
peut avoir fait périr des malades ; s’il ell 
ainfî, y a-t’il un venin plus prefent & 
plus concentré ? 11 paroît donc que cet¬ 
te correêlion ou préparation n’ell pas la 
meilleure, & qu’elle eft trompeufe, par- 
G 
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ce qu’elle n’eft pas fondée fur une véri¬ 
table Phyfique ; laquelle ne regarde les 
Eftres que dans leurs principes femi- 
naux , d’où fluent toutes leurs proprie- 
opium tez. Cependant y a-t’il un, remede dans 
la nature des Simples, qui ait une vertu 
fi noble, fi familière, & fi feure qu© 
rOpium quand il eft fermenté ? Pour 
lors on voit le fuccez qu’on en peut at¬ 
tendre dans des difpofitions qui paroiC. 
fent fouvent fi opppfées , qu’on diroit 
qu’il y auroit une intelligence dans ce 
remede, pour faire ce qu’il faut s quoi¬ 
que tantôt il faille faire ce qu’il faudra 
tantôt empêcher. 

^Utjiûé C’eft ce qui a fait dire à plufieurs des 

pium. plus habiles Médecins, que s’il n’y avoit 
proint d’Opium , ils ne voudroient pas 
faire la Médecine. En effet, il s’appli, 
que utilement prefque par tout, quand 
on en fçait faire un bon ufage ; parce 
que quand la Nature peut reprendre le 
calme dans une maladie, on a fait plus 
de la moitié du chemin , & fouvent fans 
aucun autre remede elle fait feule ce qui 
lui convient, & ce qu’un Médecin ne 
pourroit jamais ni pronoftiquer ni com¬ 
prendre J & encore moins procurer. 

Or cette Nature ne fera jamais ces eC. 

.fets , fi elle n’eft , JuijuriSf & en traa. 
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quillité ; elle ne peut s’y mettre d’elle- 
même, elle efi; trop agitée , elle efl: liée, 
elle eft vaincue. On applique fagement 
une doze convenable de Laudanum bien 
préparé, & à l’inftant le calme vient pium 
comme par un miracle ; la nature rentre 
en fes droits ; les efjjrits qui étoient 
troublez reprennent vigueur; on dort, 
on fuë doucement, on ne foufFre plus 
de douleur ; c’eft une efpece de magie 
que produit un atome, pour ainfi dire, 
(ouvent donné feul, ou quelquefois ac¬ 
compagné d’autres remedes appropriez. 
Hypocrates l’a ordonné lî fréquemment 
qu’il n’y a rien de fi familier dans fes œi^ 
vres ; auflî n’ai-je remarqué que trois 
feules circonftances où il ne fafle pas 
bien. La première & principale , c’efl: >e 01 
lors qu’il y a difpofition à la Létargie. nfJàî'c'* 
La fécondé dans les maux Veneriens ,paibien. 
qui ont un venin glacial & cngourdif- 
lant J & la troifiéme quand il y a difpofi- 
tion d’Abcès. 


Chapitre XII. 

Expériences remarquables du Napel, 

P Our confirmer l’idée que j’ai de la 
fermentation & de l’effet qu’elle 
Gij 
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opéré clans les Plantes jufqu’à éteindre 
& clifliper leur venin , fuivant ce qu’en 
dit fçavamment Vanhelmont , oynniei 
/implicium venena pror/ns filent y cum in 
entia prima rediertnt , je fuis bien-aife 
de décrire l’expérience que j’en ai faite. 
Son Altefle feu Monfeigneur le Prince 
en fut étonné au feul récit que j’eus 
l’honneur de lui en faire dans quelques 
converfations qu’il me permit d’avoir 
j^N''Ç'|avec lui. Je voulus donc éprouver fur 
iftani moi-mêrae l’effet du plus grand des 
fon/vé Poifons qui fe trouve dans le régné vé- 
g«4JX. getable : c’eft le Napel^ voici l’Hiftoi- 
re. Des Herbiers difent, que fi on le 
tient feulement dans la main un tems aC- 
' fez confîdérable, il eft capable de tuer 
J’en pris une poignée j Sc peu de^juo- 
‘ mens après, elle me caufa un fourmille- 

, ment que je fentois gliffer du poignet 

dans le bras. Et comme il avoir déjà 
avancé jufqu’au coude, je la jettai crain¬ 
te que le venin n’allafttrop loin , & 
je- n’en ftiffe plus le maître. Cet engo,^ 
dilTement ne lailfa pas de s’étendre juf. 

Î u’à l’épaule, & ne paffa pas plus avant • 
[.me dura toute là journée lans aucune 
autre douleur ; je me fervis aulTi-tôt de 
înrvc^emon Effence de Viperes, de laquelle je 
donnnerai la compolition dans la.fijite • 
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& le lendemain je ne fentis plus rien. 
Une autrefois, je pris une fleur de cette *’ 
Plante, & l’ayant un peu mâchée avec 
les premières dents j’y touchai avec la 
pointe de la langue pour en obferver le 
goût, & pourvoir fi cela feroit quelque 
effet approchant de ce qu’en dit Vanhel- 
mont. 11 dit qu’ayant du bout de la lan¬ 
gue goûté de la racine après l’avoir le- 
gerement préparée, il fe fentit toute la 
tête entreprifc fans avoir l’imagination 
offenfée ; au contraire , il fe la fentoit 
comme dégagée , & beaucoup plus ca¬ 
pable des fondions intelleftuelles qu’il 
ne l’avoit jamais eue ; Je crus donc,que 
la fleur de cette Plante étoit une efpece 
de préparation & maturité naturelle, qui 
auroit une qualité moins veneneufe que 
la racine dont Vanhelmont avoit goûté. 

Et corhme je trouvois que le goût en 
étoit alTez fuave, cela me donna un bon 
augure de fa vertu intrinfeque : un mo¬ 
ment apres, je me fentis un fourmille¬ 
ment au bout de la langue, qui m’obli¬ 
gea de cracher pour arrêter l’adion du 
lue & de la teinture qui agiflbient fi fen- 
fiblement. Ce fourmillement le gliflbit 
doucement, & il alla jufqu’à la racme de 
la langue ; ce qui m’obligea de me laver 
la bouche avec de l’Eau-de -vie. Auflî- 
G iij 
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tôt après je me fentis la tête entreprife 
Sc comme ferrée d’un bandeau fans au¬ 
cune douleur j & le cœur faifi & com¬ 
me lié fans aucune défaillance , & tous 
les membres demi endormis. Cela me 
dura quelque tems ; cependant je m’ob- 
fervois moi-même, & je me fentois ef- 
feftivement, comme dit Vanhelmont 
une liberté d’efprit & d’intelligence 
beaucoup plus grande que je ne l’avois 
jamais eu , de forte que cette difpofî- 
tion ne m’étoit point défagréable , fen- 
tant bien que je n’en mourois point. Je 
compris par là que l’aftion de cette 
Plante ell d’agir fur les organes de l’ima¬ 
gination; qu’elle la dégage de la matiè¬ 
re , & qu’elle donne une liberté à l’efprit 
de faire quelque chofe de plus qu’il n’eft 
capable tous la maffe du fang & de la 
chair qui l’ofFufquent. Et que Vanhcl- 
mont n’a pas grand tort de dire, ^ 
etiam in ^lantis arhor [dent in boni ^ 
malt , & vin us dotalis continens fatix 
mentis redintegrationes. 

Après ces expériences , j’en ai fait 
autre fur la même Plante. J’ai tout pris 
racines , feuilles & fleurs ; j’en ai 
une bottée , je l’ai fait fermenter. J’y 
ai enfuite goûté i j’ai bû une cuillerée 
de ce vin, & il n’a fait aucune aêtion 
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cngourcüflTante for moi. J’en ai diftillé 
l’Eau-de vie ; j’en avois bien deux pin¬ 
tes reâifiées ; elle me fervoit à boire les 
matins comme de l’Eau-de-vie ordinai¬ 
re , fans qu’elle m’ait jamais fait aucun 
mauvais effet fenfible. 

Après toutes ces expériences & ces 
épreuves, je ne crois pas que les plus lion êft 
critiques Philofophes puilTent trouver 
à chicanner contre ce que j’ai établi pour turei d« 
prouver que la fermentation eft un cor- 
reftif naturel du venin & de la violence v nin 
des Simples & des Médicamens. 

Je n’ignofe pas qu’il y a une autre 
maniéré de réduire les Plantes dans leiir Nota, 
premier Elire , & d’une façon tout à- 
fait differente de la fermentation dont je 
parle , & que cette autre méthode les 
perfedionne encore plus que celle-ci, kI'h. * 
mais c’efT affez que j’aye fait connoître 
la vérité de ce que j’ai avancé Sc le bon 
ufage qu’on en peut tirer ; en attendant 
qu’un autre en dife davantage, fi je ne 
le fds peut-être moi-même avec le 
tems J félon la juftice que le Public ren¬ 
dra au fervice que je veux bien ren¬ 
dre aujourd’hui. 



SECONDE PARTIE. 

P R AT I SJJ E, 


Chapitre Premier. 

Des Levains eu Fermens, 

J E viens à la Pratique, & j’explique 
au naturel la méthode dont Je me 
fers. 

Tous les Chimiftes fçavent qu’il faut 
un levain pour faire une fermentation 
des matières qui ne fermentent pas feu¬ 
les naturellement ; comme il en faut 
pour faire de la biere & pour faire lever 
Nota, la pâte. Mais quoique tout levain vége- 
table J falTe fermenter un autre végeta- 
ble , il y a cependant de la dilFerence 
entre levain & levain. Il faut confiderer 
que tout levain eft une végétation de 
(on efpece ; & que par confequent un 
levain peut altérer la nature & l’effence 
d’une autre efpece avec laquelle il fera 
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mêlé ; comme une ante qui eft cunfer- 
mentée avec le tronc fur lequel elle eft 
jointe, dont il vient des fruits mixtes 
qui participent des deux efpeces. 

Les Bergamotes d’Italie en font la Bergn 
preuve. Elles ont la figure , la couleur " 

& l’odeur de la poire j de quand on les 
coupe, c’eft le dedans d’une orange. 

Parce que l’orange & la poire étant con- 
fermentées enfemble par l’antement ; 
leur végétation , qui eft une fermenta¬ 
tion réelle , eft mixte & participe con- 
fequemment des qualitez, des vertus & 
des proprietez des deux efpeces. 

Je dirai en paftànt que c’eft; la raifon Nota, 
pour laquelle Dieu par Moife a deffendu 
dans l’ancienne Loi d’anter les arbres ; 
auflî bien que de femer dans un même 
champ des femences mêlées, parce que 
cela fait une corruption & dégeneration 
des efpeces, qui fymbolife avec le pé¬ 
ché originel & la corruption de la chair. 

C’eft gâter & changer l’Idée du Créa¬ 
teur. 


Il faut donc dans la fermentation que 
nous voulons faire , qu’il n’y ait point 
de dégéneration ; fi on veut que la ver¬ 
tu du Simple ne foit point altérée, & 
qu’elle demeure dans fon Eftre pur & 
feminal naturel. Autrement elle ne pro- 


Nota. 
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daira pas l’effet qu’on en doit attendre: 
De même qu’un poirier fur lequel on a 
anté des pommes ne portera plus de 
poires s ou tout au moins ce fera un fruit 
monfljueux , comme j’ai dit des Ber- 
gamottes : Ou comme un Mulet qui 
n’eft ni Afne ni Cheval , & qui n’a pas 
les proprietez lîmples & parfaites ni de 
l’un ni de l’autre; mais qui les a des deux 
confondus enfemble. Ce n’eft plus ce 
que l’on cherche en tel cas & à telle fin 
dans la Medecine , où telle vertu eft 
Nota, requife & non pas l’autre. 

Ltva B« De ceci, il paroît que les levains de 
Boulanger , de biere, de vin & de ci- 
liculiw- dre , ne nous font pas propres pour fai¬ 
re des chofes parfaites. Parce que ces 
Eftres font fpecifiez ; & ont des vertus 

f >articuliercs qu’ils communiquent à ce- 
ui que nous voulons fermenter. Il faut 
donc un levain general qui reçoive les 
vertus des efpeces, & qui en foit déter- 
^"*1" miné fans les altérer de fa part : & qui 
' étant ainfi déterminé par les Plantes par¬ 
ticulières avec lefquelles il eft mêlé, en 
augmente & la vertu & la qualité tout 
enfemble. 

Levain' Le Micl fait cct effet ; il eft de cette 
L*ivafei nature, parce qu’il n’eft qu’un efprit 
univerfel de l’air , tel que nous avons 
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dépeint au commencement de ce Livre, 
lequel eft corporifié avec la rofée qui 
tombe & qui s’attache fur les fleurs , les 
herbes,les feüilles,& autres fujets où les 
Abeilles le recueillent fans en être total- 
lement fpecifié. C’e'ft un commencement Af 
de mixtion des Elemens fuperieurs avec 
les inferieurs du Ciel avec la terre ; qui 
dans leur intime & dans leur centre ne 
font qu’une même chofe félon Hermès ; 

^uod fuperius idem efl ac qmd eft infe- 
rius ad perpetuenda miracula rei mius. 

Et cet Elire quoique compofé des Ele¬ 
mens n’a encore aucune fpecification 
parfaite , jufqu’à ce qu’il foit animé & 
engrolTé par des fenfences particulières. 

C’ell donc un commencement de corpo- 
rification & de coagulation des efprits MiU* 
de l’air & de l’eau qui s’unilTent dans la 
plus balTe région de l’air avec l<js Va¬ 
peurs de la terre j lefquelles lui commu¬ 
niquent cette première coagulation onc- 
tueufe, qui fert d’aliment aux végétaux, 

& qui leur donne le premier mouve¬ 
ment de fécondité. 

C’eft pourquoi Bafile Valantin fe fert vr» H 
bien plus volontiers de vinaigre de miel 
pour l’extraétion de fes Sels , & de 'seis & 
l’Eau-de-vie de miel pour celle desTeinw- 
teintures, que du vinaigre & de l’efprit 
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de vin ordinaire. En effet le miel eft un 
efprit univerfel, non.encore déterminé 
tout à fait au régné végetable. Lequel 
s’uniffant avec les Plantes ou avec le Ni- 
tre corporel de la terre labourable, pro- 
duit I3 végétation de ce genre , qui s’ac¬ 
commode à tous les individus & à tou¬ 
tes les efpeces, fans les altérer ni les 
corrompre ; au contraire il les nourrit 
les fortifie & les anime. * 

De même dans une fermentation arti- 
ficielle, le Miel fait avec un Simple , ce 

Miel, qu’auroit fait la Rofée en terre avec lui. 

“ Puifque le Miel n’eft autre chofe qu’une 
rofée épailTe & plus cuite que celle qui 
vole imperceptiblement dans l’air fupe- 
rieur. 


. Chapitre II. 
Manipulation, 

S Ur ce principe je commence par met¬ 
tre du miel en fermentation, com¬ 
me quand on fait de l’Hydromel. Pour 
cela je fais diffoudre du miel dans de 
l’eau, un poids de miel fur quatre d’eau * 
& je tiens cette diffolution dans des 
vailfeaux, que je mets dans une Etuve 
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en Eté comme en Hy ver , y entretenant 
le feu jour & nuit avec un poëfle ou 
fourneau qui eft au milieu de l’Etuve ; 
le degré de chaleur étant tel qu’on puilTe 
demeurer tant qu’on veut dans l’Etuve 
fans en être incommodé. Après deux ou 
trois jours fans avoir befoin d’aucun le- ,a,ion 
vain étranger , la diffolution du miel fe 
met en mouvement ; & quand elle eft en ^ 
bonne fermentation , c'eft-à-dire après 
un jour de fermentation commencée ; 
on ajoûte les herbes bien hachées & bien 
pilées , un feau fur deux de dilfolution Nota. 
de miel , & le tout bien brouillé en- ii fmt 
femble, on le laifTe fermenter jufqu’à ce jùri-'oii 
que les herbes tombent au fonds, fansq e i« 
plus s’élever après qu’on les aura broüil- 
lées & enfoncées pour la derniere fois, quent â 
Voilà en general la maniéré de fer- 
menter & préparer toutes les Plantes 
herbes & racines ; & particulièrement a, 
celles qui ont des Souffres ou Huiles & 
des Sels volatils, telles qu’elles puiftentutiSr 
être. Après laquelle fermentation il faut'""' ^ 
diftiller l’Eau de-vie avec un réfrigéra- 'ôjftij. 
toire i comme fi on diftilloit du vin.met-la'ion. 
tant toute la matière dans l’alambic, fuc 
8c marc. La diftillation étant faite , on Nota, 
la reétifie , plus ou moins, comme l’on 
veut J & fi la fermentation a été bien fai-le/'''*'* 
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te 5 il ne paroît point d’hiiile volatile ou 
efTentielle dans la diftillation des Plantes 
Aromatiques , quoi qu’elles en ayent 
en abondance ; parce que le ferment a 
délié fon oriftuofité ; & l’a réduite en 
^u.i3e Eau-de-vie ; laquelle eft une véritable 
’ ‘ huile ou fouffre unie avec le Sel & le 
Nota. Mercure volatil de la plante .• Car il eft 
de fait que les trois principes fork réunis 
enfemble par l’aétion du ferment ; de 
Sel fine. fort.e que quoique le Sel fixe avec les au¬ 
tres principes fixes relient après la diftil¬ 
lation de l’Eau-de-vie ; on en peut ce¬ 
pendant faire de belles chofes fans y 
iffenc*. joindre le Sel fixe. Maisaufli eft-il vrai 
Nota, qng on le volatilife , «Sc qu’on le réü- 
nilTe à fon Eau-de-vie ou efprit, on en 
verra un bien plus noble effet. 

Cependant cette fimplc Eau-de-vie 
rw't na doit être confiderée après la reftifica- 
' mi U comme un diffolvant homogène & 
5*r!* naturel delà Plante de fon efpece. De 
forte que fi vous mettez dans cette Eau- 
de-vie , des fleurs, des feuilles ou ti¬ 
ges tendres, pilées ou non , à infufer 
pendant quelques jours ; elle entire l’a- 
me , le fouffre , la teinture & la vie. 
Laquelle peut fuppléer , pour la Mede- 
Nota.àne en quelque façon au Sel volatilifé, 
quoique j comme j’ai dit , la per-; 
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feftion ne foit pas fi noble ni fi efficace. 


Chapitre. I I I. 

'Maniéré de faire la véritable Eaa d$ 
la Reine d'Hongrie, 

V Oilà la maniéré dont doit être fai¬ 
te cette fameufe Eau de la Reine 
de Hongrie j dans laquelle il ne doit 
point entrer d’efprit de vin de vigne î 
mais feulement de Pefprit de vin de 
Romarin fermenté avec le miel i qui 
multiplie la quantité & la vertu de la 
Plante fans alt^erer fa fimplicité. 

•C’eftle miftere que l’Inventeur a ca¬ 
ché en ordonnant une fimple infufion de 
fleurs de Romarin dans de l’efprit de 
vin ; il faut entendre de l’efprit de vin 
de Romarin, comme le véritable dif- _ Rom»* 
folvant naturel & homogène de fes''"* 
fleurs piopres , dqnt il tire l’eflènce 
qu’il s’unit intimement j & d’une manié¬ 
ré bien plus parfaite que le fimple elprit 
de vin ordinaire, qui n’eft pas de la mê¬ 
me efpece , & qui par confequent eh 
aflFoiblit la nature fjpecificative •• Laquel¬ 
le au contraire eft fortifiée par l’efprit 
<lc vin de la même Plante qui fait la 
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meilleure partie du Remede. 

C’eft la même chofe de la Sauge , de 
ttquM la Rhuë, la Lavande, l’imperatoire , 
RiTe'. l’Abfynthe, l’Hyfope ; enfin de toutes 
uvan-les Plantes Aromatiques ôc de celles 
** Abfyi- abondent en Sel volatil, comme le 

thé. Creffon , la Roquette, le Becabunga , 
Hyfope, jg Celery & toutes les Plantes diureti- 
crctTon. ques. Leur vertu eft infiniment exaltée 
^Tec»-' la volatilifation exuberée de leurs 
bunga. Sels; & l’ou en voit des effets infini- 
ment plus grands que lors qu’on s’en 
Dinrc-fert OU toutescruës ou en décodions & 
Rhuma- préparations ordinaires ; foit pour l’ufa- 
*’^"dou. intérieur, foit pour l’exterieur. Com- 
leuti er- me dans les Rhumatifmes, douleurs er- 
<!“"F7ôi- , froideurs & engourdiffemens 

iturs & des membres ; & enfin à tout ce qui eft 
particularifé dans le livre de la quintef- 
mciu. ience de Raymond-Lulle & des autres 
JVOta. Auteurs ; avec cette particularité dans 
,inf"''rufage extérieur que les effences font 
Efpiii de beaucoup mieux n on y ajout» le tiers 
mMiac. d’efprit de Sel armoniac. 

Pour ce qui eft des herbes Céphali¬ 
ques & Aromatiques comme le Roma¬ 
rin , la Sauge, la Rhuë & autres s ce 
fébrifuges aflurez , comme dit 
Vanhelmonf ; Junt diaphoretiea infi^nia. 
non nihil tetnperata , qua tnetidcntem 
ftdcicm 
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jid'Iem numi^ttum ludihrio exportent. 

Pour les Ulcérés putrides & pour les uic^rjt 
Gangraines , auffi-bien que pour leScin'^'- 
contufions tant profondes foient elles ;<!«.* “ 
mon Eau de la Reyne de Hongrie faitg^"”'“* 
une efpece de miracle, les étuvant plu- e»u de 
fleurs fois le jour un tcms un peu confi-^ 
derable , afin de faire pénétrer fon ac¬ 
tion J car toute la pourriture & la gan- 
graine tombe en vingt-quatre 
& les contufions fe dillîpent, fans aller'/""'c- 
jamaisàfupuration: on aura même pri-' 
ne à croire que le fang extravafé fous lea.tdc- 
crâne , par quelque coup ou quelque ' 
grande chute fe tienne toujours fluide, 
fans jamais fe coaguler, & coule par le 
nez , par les yeux & par les oreilles ; 
pourvu que dans les premières vingt- 
quatre heures après le coup ou la chute, 
on s’en baflîne bien toute la tête > après 
s’être rafé > réitérant de deux en deux 
heures. D’où l’on voit quelle réfolution 
admirable ce Simple eft capable de fai¬ 
re , même du fang coagulé dans une ex- 
travnfion. 11 efl vrai que l’Huile eflèn- 
tielle ou etherée de Romarin fait feule 
auflî le même effet ; muis encore bien 
mieux, fi elle eft diffoute poids égal 
dans l’effence très reftifiée. 

C’eft de cette même eflence de Ro- 

H 
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marin ou véritable Eau de la Reine (îe 
Hongrie, dont le Roi voulut bien fe fer- 
vir & rendre témoignage du fuccès Sc 
du foulagement que Sa Majefté en re¬ 
çût dans un Rhumatifme qui lui occu- 

f )oit l’épaule & le bras , du tems qu’El- 
e nous fit l’honneur à mon confrère Sc 
à moi de nous établir au Louvre pour 
faire toutes ces expériences. 

Mais comme dans les fièvres, il eft 
toujours très-bon de temperer l’aftion 
de ces fébrifuges, afin qu’un fiévreux 
N^ta. fQ-jt pas trop échauffé : J’y mefle 
toujours une dote de mon Laudanum 
qui efl aulfi de foi diaphoretique .• & je 
ne donne point le Remede que fur le dé¬ 
clin de la fièvre j après que la grande 
violence de la chaleur & de l’accès eit 
déjà temperée. De forte que pour lors 
Tîbrîfu-on voit une fueur douce & modérée 
feLauda-accompagnée prefque toujours d’un 
doux fommeil ; qui rafraîchit le malade 
au de-là de ce qu’on pouvoit croire. Si 
bien que l’on ne voit guere de fièvres 
mêmes quartes, qui ne ceflent au trois 
Bina"' quatrième accès : Et quand elles pa- 
’ roifïent trop opiniâtres , j’y ajoute pour 
ouartr." véhiculé un demi verre de décoftion de 
Quinquina à chaque prife ; ôc pour lors 
je n’en manque aucune, à moins qu'il 
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ne s’y rencontre quelque complication. 


Chapitre IV. 

JRemedes pour la Vapeurs , les Metif- 
truïs & les Accouchemens , &e. 

P Our les vapeurs des femmes les Meiifli- 
Plantes Céphaliques fufdites & tou- ^ ’ 

tes les Hyfteriques ; comme la Melifle , ciirt. 
la Matricaire, la Tanafie» l’Armoife, 

& fur toutes la Sabine , la petite Cen- sabue. 
taurée & la Rhuë : font une efpece de c^uu- 
miracle, de même pour procurer les re -1 «• 
gles fuprimées, & pour faciliter l’ac¬ 
couchement & fes fuites retenues, auf- 
quelles occafions on voit des fuccès , 
aflûrës , que les faignées & les autres 
remedes ufuels ne produifent quafi ja¬ 
mais .• fur tout fî on y ajoute un peu de 
mon effence de Canelle. neiu* 

Le Véhiculé ordinaire dont je mCyin vo- 
fers, tant pour les Fièvres que pour les hîcu.e. 
maladies des femmes j c’eft le vin aux 

f erfonnas qui le peuvent prendre : & 
on ne doit pas craindre la dhaleur de 
la Fièvre, car le Laudanum y pourvoit. 

Il efl; encore bon que l’on fçache que 
pour les vapeurs des femmes ces mê-vapeu». 
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iJota. mes remedes hyfteriques, foit accompa.- 
c eii p»r Laudanum ou feuls , étant mê- 

în*ec- lés avec un peu d’eau commune , font 
bien un effet fingulier , les appliquant inte- 
fa ' rieurement p^r le bas , comme tous les 
“ec' un Médecins fçavent fans l’expliquer da- 
vantage. 

un n^ei 11 y a feulement certe dilVmftion à 
fing- fo" plante fait bien à une fem- 

clair, & me qui ne fait rien ou fort peu à une au- 
duir'r* il faut obferverà chaque per¬ 

dant le fonne celle qui lui eft plus convenable 
« t^'ôn , Sauge, Romarin, MelifTe, Mal 
.■<rn r« tricaire , Armoife , &c. Mais la teintu- 
Lavî- ' S’uccin tirée par l’Eau-de-vie rec- 

mrne tifiéc de ces Plantes rend leur vertu 
Surplus générale. 

temr. L’huile fœtide diftilée du même Suc- 
Nûta. cin , tant prife par la bouche qu’applj, 
ob'er- quée par le bas en onâion, fait fou vent 
Tm”” ^ grands effets, que j’ai vu des 

r^rè'. femmes & des filles totallement paralj- 
Nota, tiques depuis plufieurs mois , avoir été 
s cc n gneries par cette feule onélion ; parce 
T i'iiurc que ce n’étoit qu’une paralifie utérine , à 
fœ^ le. laquelle tous les Remedes qu’on avoir 

faits, n’avoientfervi qu’à rendre le mal 

plus grand. 

'ParaUfi; Cette même huile fœtide diflillée du 

uteriuc, ^ gjje autre vertu irès-fmguliçre; 
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par laquelle j’ai fait fauver la vie à plu-'^ 
lieurs femmes , aufquelles il étoit de- uccin." 
jneuré quelque partie du Placenta après , 
l’accouchement. L’onflion de cette hui- p 
le faite, ad os interttum uteri, enfa~Nota. 
cilite doucement la dilatation , même 
quelques jours après l’accouchement; & 
donne le moyen à un habile Chirurgien 
d’en tirer tout ce qui n’y doit pas refter 
dequiferoit mortel. 

Ce font des expériences que j’ai fait 
faire plufieurs fois , &. dont je fuis ga- 
rant ; aufquelles j’en ajoute une demie-f yé'ae 
re fur cet article des femmes, par un re- 
roede qui tient de l’univerfel. Je l’ai ap-g“iiiei. 
pris de Vanhelmont : C’eft du fiel & du 
foye de Viperes ; ou au delfaut, de ceux 
d’Anguilles j dont quelques dozes réi¬ 
térées de la groffeur d’une Aveline-, en 
poudre, femblent faire un petit miracle 
pour toutes fortes de vapeufs utérines. 

Mais leur propriété plus fpecifique , eft 
de faciliter les accouchemens les plus 
fâcheux i Sc d’en diminuer extraordinai¬ 
rement les douleurs avec la même doze 
pnfe au commencement du travail. 

11 eft important de remarquer, qutVapM"- 
pour mieux diltinguer quelles Plantes Nota. 
Itr jnt plus propres à telles ou telles par- 
fonnes j il faut fçavoir que ces Vapeurs poname 
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ne viennent prcfque jamais qu’après 
quelque palîîon violente. Et félon le 
genre de la paflîon , il faut une efpece 
particulière de Plante : quoi qu’après la 
première infulte , toutes les autres paf- 
fîons excitent & reveillent le mouve¬ 
ment de la Vapeur. 

Quand c’eft la peur qui a donné le 
premier accès , la Rhuë en eft le fpeci- 
fique, comme de tous les accidens qui 
en fuivent, foit la Fièvre , ou tel autre 
qu’il foit. Pour le chagrin c’eft la Sau¬ 
ge & la Melifte ; & ainfi des autres , 
qu’on trouvera marquez chez Vanhel- 
mont au Chap. tie Conceptis , on je ren¬ 
voyé le Lefteur pour ne pas répéter ce 
qui a été dit par un autre plus habile 
que moi. 

J’ajouterai feulement une chofe qu’il 
Sfcue-n’a pas aftèz expliquée. Seeundina , dit- 
^'s*p,-.il, mafeuU primooeniti eft un remede 
paraiion.univerfel pour les Vapeurs des femmes i 
maisil n’en dit pas la préparation : la voi¬ 
ci. Il faut la mettre en morceaux dans un 
matras à long col ; Sc l’ayant bien bou¬ 
ché avec du liege & du parchemin 
mouillé le tenir en digeftion tant, que 
toute la matière foit réduite en eau ; 
comme il arrive' infailliblement dans 
trente ou quarante jours. Quand tout eft 
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bien réfout, on le met dans une cucur- 
bite au bain-marie avec fon chapiteau & 
le récipient bien lutez ; & ondiftile juf- Nota. 
qu’à fec. Voilà le remede univerfcl pour 
toutes les affeftions utérines : mais fon p»ffionâ 
plus rare effet & qui eft d’autant plus ef- 
timable qu’on ne voit perfonne qüi le 
fçache, ou du moins qui le pratique ; 
c’eft d’arrêter à l’inftant,comme par une 
operation magique, les douleurs & lesB^ui u-» 
tranchées que fouffrent les femmes après t^’.ccou- 
leur accouchement. cüemtBt, 

L’on fçait qu’excepté au premier en¬ 
fant , toutes les femmes fouffrent plus, 
ou du moins autant, que dans le travail 
même, & beaucoup plus long-tems. 

L’on ne fçait pas fi ptrfonne y cherche 
aucun remede, je le donne deboncceur 
au Public i comme ceux de l’huile de 
Succin & des fiels & foye de Viperes * 
avec lefqulés mis en ufage chacun con¬ 
venablement , il ne fe trouvera prefque 
point d’accouchement fâcheux. Cela 
prouve par occafion combien fe font 
trompez ceux qui ont avancé que le fiel 
de Vipere eft un des plus grands poi- 
fons. J’en ai donné avec fuccès , & j’en JVota, 
ai pris moi-même le premier pour en 
fentir l’effet , tant feparément que con¬ 
jointement avec le foye. Mais qu’on 
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Nota, fafle reflexion & qu’on admire que cé 
dernier Remede , c’efl-à-dire l’arriere- 
fiix”'"' premier né,pris à la quan¬ 

tité d’une cuillerée , ou à peu prés , ne 
fait aucun effet fenfible quel qu’on puif- 
fe s’imaginer ; fînon que dans l’inffant 
ces douleurs cruelles ceffent fans aucun 
autre mouvement; & tout le refie prend 
une conduite infiniment plus feure que 
la Nature n’auroit pû faire fans ce fe- 
cours, qui procure en même tems l’é- 
vacuation naturelle qui doit fuivre les 
couches des femmes. 

Qu’on juge de là quel empire a ce re- 
medefur les mouvemens utérins; ôc quel 
effet il doit par confequent faire en tO'U- 
tes fortes de Vapeurs & pallîons hyfte- 
riques. Il me fouvient d’avoir lû dans 
Platon , que les Sages-femmes de fon 
tems fçavoient arrêter les tranchées des 
couches : Ce reme- 
de étoit perdu ; je le fais revivre aujour¬ 
d’hui , quoi qu’en puiffe dire quelque 
mauvais raifonneur,qui foutiendra peut- 
être qu’il cil dangereux d’arrêter les 
mouvemens de la Nature dans une con- 
jonélure fi délicate ,■ & qu’il pourroit en 
arriver de fâcheux accidens. Je lui ré¬ 
pondrai qu’il y a bien des maniérés de 
gouverner la Nature & fes mouvemens* 
& 
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Sc que celles qui ont pour caution des 
fuccès heureux fans aucun accident ni 
reproche doivent toujours être eftimées 
les meilleures. C’ell cette fcience qui 
dillingue le bon Naturalifte & le vrai 
Médecin d’avec le Charlatan & l’Empi- 
rique. 

Je dirai de plus , qu’il n’eftpas abfo- 
lument necenaire que ce foit l’arriere- 
faix d’un mâle premier né , j’en ai vû le 
même effet d’un fécond né. Cependant, 
comme j’ai une grande foi pour l’Au¬ 
teur , âc qu’il y a de plus quelques fa.i- 
fons naturelles , qui femblent donner 
davantage de force au premier né , je 
fuis d’opinion qu’il feroit encore mieux 
qu’un autre. L’accouchement du pre¬ 
mier enfant, n’étant fuivi d’aucune tran¬ 
chées ; il eft facile de comprendre, que 
ce remède eft plus efficace pour procu¬ 
rer la pacification de l’uterus. 

Ceci eft dit hors du Syftême de la 
fermentation des Plantes , & à l’occa- 
fion feulement des pallions hyfteriquesj 
mais toujours dans l’ordre du plan de 
mon Livre : dont la fin eft de décrire 
mes expériences par rapport au fervice 
que je defire rendre au Public. 


I 
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Chapitre V. 


DiftinUion de la Manipnlation, 

Q uoique la fermentation foit une 
préparation générale pour toutes 
«ommK matières végetables; il y a cependant 
toujours un peu d’Art & de diftinaion 
Opium, félon les differens fujets. Les Gommes 
' ont quelques chofes de railineux difficile 
à didbudre dans l’eau jqui pourroit em- 
Permtn- barafler un médiocre Ârtifte dans leur 
‘/""^préparation. J’expliquerai fur l’Opium 
mes. la maniéré qui convient à toutes les au- 
Î comme la Gomme Ammoniac , le 
num, Sagapenum , la Scamonée, le Galba- 
J°”/^!num6cle relie. 

nUc. Je prend donc une livre d’Opium 
„//.^j“jque je frote fort dans une terrine de 
banum. grais , OU il y a trois livres d’eau com¬ 
mune J continuant ainli jufqu’à ce que 
tout foit réduit en boue ou limon avec 
l’eau , qui difibût en même tems ce qui 
ell diflbluble. Et ayant mis en fermen¬ 
tation dans mon Etuve trois livres de 
Miel avec douze livres d’eau , je fqij 
tiédir ce qui ell dans ma terrine & le 
verfe dans le vailTeau ou ell mon fer- 
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ment ( c’eft un matras de verre à long 
col dont je me fers pour cela ) & quoi¬ 
que ce qu’il y a de limonneux ne fe dif- 
folve pas d’abord ; cependant l’adtion 
du ferment le refout & le purifie avec le 
tems ; & cela excite un boüillon bien 
plus fort que ne feroit le Miel feul. vie d'o'. 
Quand la fermentation eft finie, je difti- 
le l’Eau-de-vie dans un réfrigérant ; el-nun.^' 
le a l’odeur de l’Opiumj & on s’en peut 
fervir ainfi fi l’on veut ; parce que la 
vertu anodine de l’Opium eft dans fon 
buüe feule. Cette huile étant volatilifée 
& devenue efprit inflammable toute la 
vertu y eft concentrée & exaltée, non 
feulement par la maturité de cette ope¬ 
ration fermentative & végétante ; mais 
encore , parce que cette Eau-de-vie a 
une fubtilité que n’auroient pas des hui¬ 
les grafles, qui ne pénétrent pas la mem¬ 
brane de l’eftomach. Outre que cet ef-venîn. 
prit eft dégagé des craflTes & matières 
terreftres ; dans lefquelles confifte la * 
malignité du venin auflî-bien cjue dans 
la crudité. D’où il arrive que dix, quin¬ 
ze , vingt, quarante ou cinquante 
goûtes de cette Eau-de-vie font un ef¬ 
fet fi doux & fi fur qu’on n’en voit ja¬ 
mais arriver aucun accident : au lieu 
qu’on a fouvent vû, comme j’ai ci de- 
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’ïrunt dit, qu’un fenl grain même préparé 
' à Tordînaire a tué des 'malades. Ét quoi¬ 
que je ne m’attache pas fi fcrupuleufe- 
mem.à le donner par poids ni par me- 
fure ; je n’en ai jamais vû aucun acci¬ 
dent fàcheuv. 

On connoît même au poux du malade 
une différence fi extraordinaire de celui 

3 u’on trouve à ceux qui ont pris le Lau- 
anum vulgaire ; qu’un Médecin fort 
expérimenté ne croiroit pas qu’un mala- 
^ de eût pris rien de cette nature. D’au¬ 
tant plus que ce Laudanum ne caufe pas 
neceffairement lefojnmeil, puifque plu- 
fieurs qui en prennent ne dorment pas 
pour cela : quoi qu’ils reffentent les efi. 
fets de fraicheur, de douceur & de tran¬ 
quillité qu’on en doit attendre. De for¬ 
te , que fi l’on dort, c’eft plutôt par un 
befoin de nature que par une détermina¬ 
tion dominante du Remede. D’où l’on 
voit de quel fecours il eft dans la Mé¬ 
decine. Ét je fuis feur que Meflîeurs les 
Médecins qui voudront s’en fervir,m’en 
fçauront avec le tems auffi bon gré qu® 
leurs malades. 

Je ne laiffe pourtant pas cette Eau- 
de-vie toute pure .• mais pour la rendre 
r. plus parfaite , je fais filtrer ce qui refte 
dans l’Alambic l’ayant évaporé juf. 
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qu’à confiftancc de Miel fort liquide, je 
mêle tout avec fon Eau-de-vie non refti- 
fiée , afin que le flfegme diflblve le Sel 
& la teinture de ce réfidu ; après quoi 
je refiltre une fécondé fois par le papier 
gris, & je garde ce mélange comme un 
Laudanum plus parfait ; parce que le Sel 
de rOpium étant fudorifique, l’union 
avec fon Souffre volatil produit un mé¬ 
dicament plus noble & plus excellent. 
Quand il eft à propos d’y ajouter un^.cot- 
Cordial, j’y mêle quelques goûtes d’E-EiiiirM« 
lixir de propriété , d’effence de Vipe- ^ 
res , ou d’effence de Canelle préparée de vi«. 
de la maniéré fuivante , laquelle fervira"^*^j,^* 
d’exemple pour tous les bois Aromati¬ 
ques , qui ont huile fpirituelle & effen- 
tielle. 


Chapitre VI. 

Préparation des bois Aromatiquet, 

J E pile donc de la Canelle en poudre CineiJe. 

fubtile, que je paffe par le tamis : & JSlota. 
j’en mets une livre fur quatre de Miel en j 
fermentation , comme j’ai dit , avecandou 
douze livres d’eau : puis quand je difiile'"^'",™' 
au refrigeratoire, il ne vient point d’hui- reneat 
liij 
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îf'aiam enentielld, comme il en vient aux 
auc d<rh diftillations ordinaires de Canelle après 
clft'"' ’ 3Voir été feule en macération dans l’eau 
ilTutTâ long-tems que dure la fermenta- 
c « d én tjon J mais toute cette huile palfe en 
avo^r lui Eau-de-vie très-agreable & tvès-fuave 
joint été au goût ôc à Todeur ; laquelle je perfec- 
'ïao.l-. encore en la reftiliant & la met- 
vit deçà-tant après en infufion avec de nouvelle 
Teinture Canelle pulverifée groflierement ; dont 
de cauei- elle tire une teinture de Rubis & un goût 
'kenc. admirable. 

decjnei- Cctte elTence de Canelle n’a pas be- 
d’éloges, les moins habiles fçavent 
ceT'u' excellens 

* cordiaux , Stomachiques & Céphali¬ 
ques qu’il y ait dans les Simples; & un 
des plus efficaces Remedes pour les grof- 
ft/* felTes & pour les accouchemens des fem- 
couche- nies âc leurs fuites ; fur tout quand elle 
"Mliifle cil jointe à l’eflènce de Rhuë ou de Me- 
acihcc. liife , comme l’ai dit ci delTus. 
iiixirde Mon EHxir de propriété fe fait de la 
même maniéré que la Canelle & l’O¬ 
pium , finon, qu’il n’eft pas befoin de 
faire cette derniere infufion ; par,ce qu’il 
eft coloré de lui meme comme une tein¬ 
ture d’or , quand il eft bien reflifié Sc 
fans flegme , à caufe de l’abondance 
d’huile volatile que contiennent le Saf- 
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frati, la Mirre & Aloës confermentez 
enfembledontil efl; compofé. C’eft dans Aloei. 
cette huile volatile que confifle la vertu 
de ce grand Remede ; dont la pénétra¬ 
tion & l’aâion font furprenantes dans 
les maladies defefperées ; principale- in,etî- 
ment quand on en donne une heure après 
avoir donné PEmetique, dans desApo-Cthar-* 
plexies ou des Léthargies, où U ne nian- 
que guère de faire revenir la parole & Miiadît» 
le jugement. C’eft encore une merveil- jj,'*,/™* 
le pour les femmes en couche-; pour les utt \V 
maladies du Sexe, pour les Fièvres len- 
tes, malignes, pourprées & peftilcn-. 
tielles, pour la petite Verolle & plu-pôurpt'é?» 
fleurs autres maux. ^ 

Il faut pourtant obferver dans la pré- ^ 
paration de cet Elixir fermenté , qu’il 
donne beaucoup d’huile volatile très- 
piquante ; & qu’il faut continuer la dif- 
tillation au refrigeratoire jufqu à ce qu’il 
ne vienne plus de cette huile avec le 
flegme : Après quoi on reélifie le4out 
dans un vailTeau lublunatoire à long col, 

& l’huile monte avec l’efprit unis en- 
femble; & le flegme demeure en bas , 
pourvû qu’on ne pouffe pas trop le feu : 

Car fl on fait paffer du flegme , la rec- 
tification deviendra laiteufe, & 1 huile 
fe feparera de fon efprit, lequel tom- 
liiij 
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bera au fond , Sc obligera l’Artifte de 
faire une fécondé reftification , toute 
ainfi que de Teflence de Vipere dont je 
vais parler. 


C HUA PITRE VIT. 

Préparation de PEffence de 
Viper es , &c. 

. y ’Effence de Viperes qui fe fait par 
jL la même voye a fait aflfez de bruit 
dans le monde pour avoir excité des 
Curieux à en rechercher la préparation,- 
fans en avoir pû découvrir le myftere : 
Pour le bien comprendre , il faut fe 
fou venir que j’ai dit, que la pourriture 
d’un Animal mort étoit une vraye fer¬ 
mentation, comme celle du bled dans la 
terre & celle du vin dans les tonneaux ; 
Et il efl; à remarquer qu’il y a une fi gran¬ 
de Analogie entre le ferment du levain 
des Boulangers & la pourriture d’un pur 
Animal, que le levain ordinaire agit fur 
Nota, la chair humaine de la même maniéré 
qu’il fait fur de la pâte , lors qu’il y ^ 
quelque difpofition de la part de la Na¬ 
ture. Auflî efi-ce pour cela que le le¬ 
vain appliqué en cataplânie fur un Abcès 
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qui veut pourrir, eft un des plus naturels 
agens qu’il y ait, pour exciter ce mou¬ 
vement , dans lequel la matière fe ré¬ 
fout d’une réfolution Phyfique : par la¬ 
quelle les Efprits & les Sels volatils font 
dégagez de la maflè, comme l’Eau-de- 
vie l’eft des végétaux. 

Mais il faut autant que l’on peut em¬ 
pêcher dans cette préparation d’Ani¬ 
maux qu’il n’y ait de mauvaife odeur, Mota. 
comme on a vû dans des Eflences ingra- obfei- 
tes, qui fuffoquoientïu lieu de vivifier, 

Cela vient d’un défaut de connoiflànce, wme. 
en quoi j’ai manqué le premier ; car on 
ne fçait pas tout en un jour. Il faut donc 
obferverque cette odeur fi execrable ne 
procédé que d’un flegme impur & trop 
crCv, qui eft dans toutes les chairs des 
Animaux, Et comme il n’a pas encore 
été afiez meury ; il n’a pû arriver dans 
l’Animal à la perfeftion des efprits, qui 
en font le baume vital. Et par confe- 
quent, c’eftun excrement qu’il en faut 
leparer , avant que d’en faire la prépa¬ 
ration. Parce que fi on l’y laifte , il em- 
peftera toute l’elTence en fe fermentant 
avec elle ; dont il n’eft pas poflTible après 
de le défunir. 

La méthode n’en eft difficile ni péni¬ 
ble. Il n’y a qu’à faire fecher les chairs 
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des Animaux à feu très-doux ou au So¬ 
leil , jufqu’à ce qu’ils puifTent fe mettre 
en poudre facile à paflcr pat le tamis : 
pour lors on ne trouvera plus de mau- 
vaife odeur dans l’Eflènce. 

On me dira peut-être , que les meil¬ 
leurs & les plus fubtils ef^prits de l’Ani¬ 
mal fc perdront par la deffication, & 
confcquemment qu’on gâtera fon ou¬ 
vrage. A quoi je répons que tous ceux 
qui ont diftdlé des Animaux , foit Vi¬ 
pères ou telles autres chairs que ce foit, 
ont bien vu par leur propre expérience , 
qu’il ne fort point d’efprits du tout juf¬ 
qu’à ce qu’elles Tentent affez le feu pour 
les brûler. Avant ce degré de chaleur , 
il ne fort que du flegme , qui a une 
odeur 6c un goût crû & dèfagréable. 
Cependant cette chaleur eft beaucoup 
plus grande que celle dont nous difons 
qu’il faut fe fervir pour faire fecher les 
chairs avant que de les préparer pour en 
tirer les cfTences. De forte qu’on n’a rien 
à craindre fur ce fujet. Outre que l’on 
voit par expérience qu’on n’a pas un« 
moindre quantité d’Eflcnce & de Sel 
volatil des chairs fechesque de celles 
qui ne le font pas. Jefçai ce que je dis, 
& je ne crains pas d’en avoir le démenti; 
c:r j’ai fait l’un & l’autre plus d’une fois. 
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Et ce n’eft pas peu que je m’explique fi 
naturellement, fans m’en referver le 
myftere , & me donner de la diftinéHon 
par-delTus ceux qui voudront travailler 
après moi fur mes expériences ; ainlî 
que plufieurs autres qui fe font refervez 
un tour de main pour fe rendre neceflai- 
res & fe faire rechercher comme les 
Maîtres. 

Il faut donc mettre trois ou quatre wanîpu- 
livres de poudre de Viperes , ow de 1 
telle chair qu’on voudra , qui foit bien 
f€che;avec trois fois autant pefant de 
Miel qui foit en bonne fermentation 
dans l’Etuve j & laiflèr agir jufqu’à la 
fin du boliillon. Quand il eft fini, il faut 
difiiller , broüillant bien le limon qui 
fera au fond comme du pus , avant que 
de le mettre dans le vailTeau difiillr.toi- 
re ; lequel ne doit pas être de mêtail 
-quoi qu’étamé , parce que ces efprlîs 
dilTouder.t l’Etain & le Cuivre, qui gâ¬ 
tent tout. Mais il faut faire cette opera¬ 
tion dans des vaifleaux de verre à long 
col de deux pieds de haut s’il fe peut. 

Et ayant très-bien luté le chapiteau & le 
récipient, dilliller à feu de fable tant que 
la matière boitille dans le vailTeau ; le¬ 
quel ne doit être rempli que jufqu’aa 
tiers à caufe du gonflement. On verra 
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contre l’ordinaire de la diftillatior> de 
toutes les chairs, que les Efprits Sc les 
Sels volatils monteront les premiers Ss 
avant le flegme. Ces Efprits font d’une 
pénétration fi grande , qu’on a peine à 
empêcher qu’ils ne percent le lut de la 
jonction des vaifTeaux. C’eft-là où l’a-^ 
dreflè & la patience font également ne- 
cefiaires. 

Quand tout l’Efprit & le Sel volatil 
cft diflillé , on évapore jufqu’à fec dans 
des terrines à feu leger, ce qui relie au 
fond de l’allambic : puis on le diftille 
dans une cornue à feu de reverbere par 
dcgrez , pour avoir de nouveau Sel 
volatil , & une huile noire & piquante • 
iefquels on reftifie deux ou trois-fois le 
CapHt mortimm pulverifé pour les puri¬ 
fier l’un & l’autre de leur terre & de leur 
puanteur. Il efl même necéHaire de les- 
faire encore dillüler à feu de fable, avec 
des cendres lavées & dellàlées , bien fe- 
ches & empâtées aveclefdits Sels, Hui¬ 
le & Efprit puant, jufqu’à ce qu’ils foient 
bien ptirs. 

Pour lors il faut tout mêler enfemble 
avec l’Huile j tant les premiers Efprits 
& Sels volatils que les derniers j & re- 
diftlller tout ce mélange dans un fubli- 
.raatoire à long col, où l’on aura mis 
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quelques pintes d’eau commune pour 
retenir le refte des mauvaifes odeurs, 
pendant que les Efprits paieront bien 
dépurez : obfervant la ■ diflillation , fî- 
tôt que les Sels font diiïbus dans le cha¬ 
piteau , pour voir fi les Efprits font en- Nota^ 
cote allez forts > afin de n’y pas mêler de 
flegme : Et vous aurez une elTencejdans 
laquelle l’Huile eft unie avec les Sels 5: 
les Efprits par une homogénéité des 
principes i fa couleur eft d’un beau jau¬ 
ne , comme fi c’étoit une teinture d’or, 
fans qu’il y ait aucun goût, odeur ni ap¬ 
parence d’Eau-de-vie ni miel ; parce 
que le Miel par les raifons que nous 
avons ci-deflus expliquées de l’univer- 
falité de fa nature fi: fait tout avec toutes 
chofes dans la fermentation ; principa- 
lement avec les Viperes , qui ne font 
nourries que du Miel ou de la rofée , 
qu’ils lèchent fur les herbes. C’eft pour 
cela qu’on en conferve en vie des an¬ 
nées : fans qu’ils fe nourrilTent d’autre 
chofe que de l’efprit de l’air. 

Il faut de la patience pour faire cette 
belle operation, & je ne croi pas qu’un 
Artifte qui connoîtra la Nature puifie 
s’empêcher d’avoüer que cette Eftence Vcmii 
faite comme je l’ai décrite, ne foit quel- 
que chofe de rare & digne d’être re-SViEf. 
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fencf cherché, tant pour conferver la fanté & 
yifere». ^ jgg vieillards 

& des malades languilTans j elle fait en¬ 
core mieux que l’Elixir de propriété 
dans les Apoplexies, après qu’on a don¬ 
né le vin Emetique. Car fi dans une 
heure on donne une bonne dofe de cette 
Eflence de Vîperes on voit un mer¬ 
veilleux effet pour aider à vomir aiféi 
ment & avec un fuccès très-heureux , 
redonnant la connoifTance & la parole 
fans permettre que l’Emetique demeure 
inefficace , comme il arrive très-fou- 
vent. Au contraire cette Efiènce en 
fortifie la vertu, ôc en aflure le fuccès ; 
ce qui eft d’une confideration très-im¬ 
portante, L’experience en eft fameufe 
par l’heureux Uiccès que l’on en a vû 
autrefois en la perfonne de Monfei- 
gneur le Duc de Chartres , Madame 
prefente. Ce Prince âgé de quatre ans 
feulement, malade à l’extrémité, avoit 
pris de l’Emetique, & ne l’avoit pas 
encore rendu neuf heures après ; les 
convulfions ordinaires arrivèrent ; fi 
perdit la parole, le poux & la refpira- 
tion ; il fut enfin déclaré mort. Cepen¬ 
dant fon Alteflè Royale Madame, nous 
ayant fait l’honneur de nous appeller , 
( c’étüit du tems que le Roi nous avoit 
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fait celui (^e nous mettre au Louvre mon 
tonfrere & moi. ) Nous n’eûmes p,is 
plutôt fait couler dans l’eftomach dé ce 
jeune Prince une doze de cette EfTence 
(laquelle je n’avois -pas encore même 
portée au degré de perfeftion que je la 
•donne aujourd’hui ) que cet enfant ou¬ 
vrit les yeux , refpira, pleura, parla s 
rendit enfin l’Emetiqueheureufement (St 
fe trouva guéri. Quelque tems après pa¬ 
reille chofe nous arriva à Rome en la 
perfonne de Monfeigneur le Cardinal 
Caraffe. Il étoit tombé en Apoplexie, 
& avoit pris l’Emetique fans pouvoir le 
rendre après quelques heures de con- 
vulfions, & toutes les fècheufcs fuites 
qui les accompagnent dans ces fortes de 
maladies, on nous apjpella , nous lui 
donnâmes de cette Ellence de Viperes 
en prefence de plus de trente Cardinaux 
& Prélats, qui furent témoins oculaires 
comme il rendit l’Emetique , recouvra 
la parole & le jugement & reçût fes Sa- 
cremens. Le Pape en ayant été informé. 
Sa Sainteté me fit l’honneur de m’en 
congratuler, & de me commander de 
voir d’autres malades qu’elle âflPeftion- 
noit (Sc qui lui étoient chers. Ces expé¬ 
riences fuffifent pour ne pas fatiguer le 
Leâeur d’une infinité d’autres, tant pour 
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cette EfTence que pour toutes les autres 
que je donne au Public , çomme infi- 
gnes, chacune en fop genre. 

Mais on n’a guerei vù d’E/Tence de 
cette forte. J’ai moi-niême travaillé bien 
des années, avant que de la porter au 
degré d’une fi haute perfeélion , ceux 
qui ont travaillé fçavent combien il eft 
difficile d’unir les Huiles avec les Sels, 
On ne manquera peut-être pas de Criti¬ 
ques qui nous diront prefentement que 
cela eil facile ; mais on les regardera 
comme des chicanneurs, jufqu’àce qu’ils 
nous ayent fait voir une maniéré d’y 
réiiffir de leur invention. Celle de Sil- 
vius n’eft pas fans comparaifon fi parfai¬ 
te que celle-ci, l’on en peut juger par 
les principes de Phyfique ci-deflùs éta¬ 
blis : dont Silvius qui a été un très-ha¬ 
bile homme ne difeonviendroit pas lui- 
N014. même. Parce que fans confiderer l’Hui¬ 
le de la fécondé diftillation , il y en a 
déjà une autre plus volatile unie par la 
fermentation avec le Sel & les Efprits 
volatils de la première diftillation , qui 
a palTé avant le flegme. Ainfi je ne mêle 
pas cette fécondé Huile plus fixe, pour 
rendre moneflence huileufe , puifqu’el- 
ie l’eft déjà fans elle ; mais c’eft aftn de 
mêler le ciel avec la terre j le fixe avec 
le 
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le volatil , & pour faire dans cette Ef- 
fence la mixtion de tous les Elemens j 
car il faut remarquer , que fi j’appelle iVoM, 
fixes cette Huile & ce Sel qui ont dif- 
tillé enfemble par la cornue, quoiqu’ils 
foient volatils, comme le Sel ordinaire 
de Vipere , ce n’eft que par comparai- 
fon & pour les difiinguer des autres qui 
ont palTé devant le flegme déjà tous mê¬ 
lez enfemble. 

Ce n’eft pas un petit myftere de la ob'ef- 
fermentation qu’elle falTe la féparation Xîriwft 
manifefte des Elfcmens ; & qu’elle mette 
en évidence les differentes proprietez Nota. 
de ce qui eft contenu dans les mixtes i 
qu’on ne pourroit jamais diftinguer fans fona Je 
cette opération. Car qui croiroit qu’il y 
a dans les Animaux deux fortes de Sels 
volatils, deux fortes d’Huiles & deuxJam 
fortes d’Efprits. Enfin connoît-on dans 
la Nature fans parler de l’Allcaeft, un “ ' 
autre moyen que la fermentation pour 
les feparer & faire paroître diftinfte- 
ment l’un fans l’autre : Lefquels cepen¬ 
dant étant feparez par un inftrument fi 
connaturel, on ne peut s’empêcher d’ê¬ 
tre convaincus , que c’eft une anatomie 
bien exafte ; & une forte de purification 
& de féparation du pur de l’impur la 
plus excellente qu’on puifle trouver dans 
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tout l’Art de la Chimie ; & par confé- 
quent il faut avolier que la réunion de 
Uota. ces principes ainfi purifiez & anatomifez 
Eifei ce doit faire une perfeâion d’Effence in- 
x»[fai.e. comparable à toute autre. 

C’eft ce Soleil Celefte , & ce Soleil 
Terreftre , dont parle le Cofmopolite , 
qui fe trouve dans les trois Régnés fu* 
blunairesi dont les rayons réünis enfem- 
ble font le miraçle de l’unité dans une 
fimple efience formée des trois princi¬ 
pes doubles ; Radii radiis junguntur , 
dit-ll,«fl perpetranda miracula rei unus 
Nota, Hermes. Celafe doit entendre de la 
même maniéré dans le régné minerai Ôc 
métallique car Hermes & le Cofmo¬ 
polite ont parlé en general de tous les 
trois genres, comme il eft diftinaement 
particularifé dans la table d’Emeraude. 
j-iabes très partes Fhilofophia & theUjL 
mon tottHs mundi, 

C’eft ici le même que dans le grand 
ouvrage , dont les Philofophes ont 
tant écrit ; qu’ils difent être compofé de 
mâle & de femelle, de fuperieur«5c d’in¬ 
ferieur , dont l’inferieur eft leur Mer¬ 
cure compofé dans fa fimplicité d’un 
Sel, d’un Souffre & d’un Mercure ; Et 
le fuperieur eft leur Souffre aufS com¬ 
pofé de fa part d’un Sel, d’un Souffre 
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6c d’un Mercure. C’efl; de même , dis- 
je ici, où l’on voit l'inferieur ou la fe¬ 
melle , qui efl: le mélange du Sel , de 
l’Huile & de l’Efprit moins fubtils j & 
le fuperieur ou le mâle, qui a auffi de fa 
part fa compofition de Sel, d’Huile & 
d’Efprit , Icfquels font incomplets & 
imparfaits l’un fans l’autre. 

C’eft pourquoi il faut les réunir & 
marier enfemble ; comme le Mercure & 
le Souffre des Philofophcs , qui fortent^EVrii*! 
d’une même racine ; & pouflors on a 
une Effence complette, entière ,& par- ^ota. 
faite pour le foutien & la prolongation 
de la vie. 

Il eft aifé de juger que le vin de Ray- 
mond-Lulle , dont il parle en tant d’en¬ 
droits , n’efl: pas une chofe éloignée de iCota. 
ceci. Car,on fçait que le vin de vigne 
n’eft ni animal ni mineral;& qu’il faut en¬ 
tendre par ce mot ( vinnw ) une aftion 
vineufe de chaque régné , qui fait fon 
Eau-de-vie & fon Tartre à fa mode ; le- 
quel il faut unir par la volatilifation. C’eft niinaux. 
ce que nous trouvons par expérience 
dans cette operation fur les Animaux. 
Lefquels étant corrompus d’une corrup¬ 
tion fermentative, naturelle Sc non ca- 
daverifante , donne avant le flegme des 
Efprits & des Sels volatils, qui fontà.iAuî» 
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, l’Eau-de-vie de ce genre , & les veri- 
tables Efprits vitaux ; & d’autres après 
le flegme qui font le Tartre ou le Sel fi- 
, xe volatilité. 

s»n? hu- Le même Raymond-Lulle a aflez in- 
"’ur'ine diqué cctte op^eration dans fon livre des 
Nota. Expériences ; où il parle du fang humain 
t’Mu ^ l’urine putréfiée, dont il tire un 
dè'vie'aü Sel volatil , avec lequel il anime fon 
^/'Vutu Eau-de-vie : ce qu’il ' faut entendre , 
as, Sic. non ftcunàum fyllabas , Jed ficundum 
fenfim , dit le Cofmopolite. 

Cétoit fur ce même raifonnement 
que pour le genre minerai, j’avois au¬ 
trefois eu l’idée de la préparation des 
Sels & du Vitriol dont j’ai parlé. Et 
quoique ce ne foit pas encore cela que 
NotaAss Philofophes entendent pour,la Mé¬ 
tallique ; on peut pourtant avouer que 
cette idée n’eft point du tout déraifonna- 
ble : & que c’eft une grande perfeélion 
& députation de ces fortes d’Etres , au 
delà de celles qui en font écrites dans les 
livres vulgaires que nous avons entre 
les mains. 

On peut ainfi que les Viperes prépa- 
n aiix rer toute autre forte d’Ammaux, & en 
[Xmlr tirer les. ElTences parfaites. Ce feroient 
îe Alimens tous fpiritueux d’une digef- 

i«dî."* tion anticipée, qui non-feulement fup- 
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pléeroient à la foiblefTe de l’eftomach ; 
mais encore qui l’animeroient avec Ips 
autres alimens ordinaires pour faire plus 
utilement & plus parfaitement les fonc¬ 
tions qui lui font interdites parla viellef- 
fe ou par les maladies. Et ce ne feroit 
pas un médiocre fecours pour le foutien 
des Infirmes & des Vieillards : parce 
qu’il y a la même différence entre ces 
effences & les chairs dont elles font ti¬ 
rées , que l’on voit entre le vin & le rai- 
fin : puifque comme nous l’avons mon- 
tré , ces Eflences" font proprement un 
vrai vin animal de la nature de noû Ef- 
prits vitaux. 


Chapitre VIII. 

Sentiment de V^anhelmont touchant la 
Fermentation. 

M Ais pour revenir à la préparation 
des riantes par la fermentation , 
& pour faire voir que je ne parle point 
de ma tête ; quoique je ne me plaife gue- 
res à rapporter des citations : Je fuis 
bien-aife de faire ici comme un extrait 
en François de ce que Vanhelmont nous 
a enfeigné de cette dodrine dans fon 
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Traité qu’il appelle Pharmacopollum ac 
difpenfatorium modernoram. Jamais Au¬ 
teur n’a eu plus de crédit parmi les ha¬ 
biles gens. Car enfin on n’a encore vit 
aucun livre de ce genre , dont on ait fait 
cinq Editions en moins de quarante ans. 
Il n’y a quafi point de Médecins qui ne 
l’ait lû , quoi qu’on mette fi peu en ufa- 
ge ce qu’il nous a laifiTé de très pratiqua- 
ble , & de fi autorifé par la fcience. On 
ne s’attache qu’aux Enigmes des grands 
arcanes de cet Auteur , qui paroifiTcnt 
impénétrables ; & cela fait néglig.cr ce 
qu’il enfeigne de facile & d’u'fite. J’a- 
vouë que ce que j’écris je l’ay pris dans 
fon Livre, & je le tiensde faDodrine. 
Mais elle m’a été rendue beaucoup plus 
claire & comme famifiere par le fecours 
du travail & des expériences que j’ai fai- 
' tes depuis plus de vingt-cinq ans. C’eft 
autant d’épargné pour ceux qui n’ont 
pas travaillé i de je fuis perfuadé , que 
ceux qui ont lû dans les fourneaux au¬ 
tant que moi ne fronderont pas tant 
Vanhelmont , que ceux qui n’ont qu’u¬ 
ne lefture fuperficielle fans expérience, 
r. Leurs démonllrations Mathématiques 
qui ne font ici d’aucun poids ne leur don* 
nent que de mauvais préjugez , fondez 
fur un Syftême diamétralement oppufé 
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à celui de tous les anciens Maîtres de 
la belle Phyfique experimentale , qui 
ont joint la pratique à la fcience : Moï- 
fes , Hernies, Gobert , Hypocrate, 
Platon , &c. Et entre les Modernes 
Kaymond-Lulle , Bafile , Valantin , 
Rupefcifla , Paracelfe, le Cofmopolite, 
nôtre Vanhelmont, & plufieurs autres 
reconnoilTent , & fçavent mettre en 
évidence & en mouvement le principe 
vital & végétatif des Ellrcs les moins 
végetansjfans lequel il n’y a aucune per- 
feèion confidérablc à efperer dans la 
Nature. 

C’ell dans cette idée que l’Auteur 
fameux duquel je parle , a dit au Traité 
que j'ai cité parlant des Simples, que 
leur préparation ne demande pas feule¬ 
ment des pulverifations , & des décoc¬ 
tions familières aux Apoticaires ; mais 
toute la fcience de la Chimie. Il ne faut 
donc pas s’étonner , pourfuit-il, fi la 
fcience des Simples efl; demeurée défer¬ 
le. C’eft pour reparer cette grande né¬ 
gligence. de*s hommes , qu’il a plû au 
Tout-Puifiànt de fufciter des Chimifies 
capables de méditer avec raifon les mo¬ 
yens de faire la tranfmutation, la matu¬ 
rité , la teinture & la perfection des 
Eftres j comme une chofe fur toutes ne» 
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ceflisire. L’Auteur ajoute : C’eft pour¬ 
quoi ils ont tenté de préparer les Re- 
medes de telle maniéré , que par leur 
pureté , leur fimplicité & leur djbtilité , 
qui les rendent fimboliques avec nos ef- 
prits , ils puilTent avoir entrée avec les 
principes de nôtre vie ; afin que s’ils ne 
pénétroient pas jufqu’à fe mêler avec 
nos principes conllitutifs, du moins, ils 
y e^riment leur vertu en réveillant nos 
puiflances ; parce que la nature recon- 
noîtnon feulement les aftions des agens, 
paf^ent fous l’autorité , & prennent 
aiiroeni Ic caraâere dcs paticns, comme font les 
fédtc". aJimens, qui en agifiTant fur nous font 
iuer,i. changez en nous mêmes ; mais elle re- 
connoît encore dans les médicamens 
une autre autorité d’agent bien plus con- 
lîdérable ; qui n’ell qu’une communica¬ 
tion Si. une carafterifation de la venu 
naturelle du Remede fur le principe de 
k vie, en çonfequence des préparations 
•que l’Art a faites de ce qu’il y avoit 
d’alterable, d’impur Ôc violent. Et cet- 
Nota, te fuperiorité elt telle que ces agens ne 
fouftrent rien de leurs patiens , ni n’en 
font point altérez par aucune réaftion : 
C’eft pourquoi quelques Remedes ainfi 
préparez font, quoique foudainement 
. ; comme iafenliblement des effets lî 

agréables 
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agréables fur nos puiflànces vitaleSjqu’ils 
nous rendent par là certains que c’eft 
pour cela que Dieu les a fait naître, l^otai 
D’autres enfin étant dégagez des liens 
qui les tenoient embaralTez, font portez 
à des degrez de perfeftion plus haute î 
& ayant acquis la liberté & l’autorité 
de leurs puiflànces , ils confolent nôtre 
nature affligée , & la relevent de fon 
accablement, de la même maniéré que 
les mortifères Aconits en détruifent les 
forces. 

Après quoi Vanhelmont fe récrie en et- 
ces termes : Mais l’erreur des Ecoles 
vient de ce qu’elles n’ont point penfé à 
fermenter les plantes ; fans quoi la fepa- “°“‘ 
ration de ce qu’il y a de bon & d’excel¬ 
lent n’efl; pas poflîble. Car j’ai fçû après 
plufieurs travaux & après plufieurs dé- Nfotal 
penfes, que les matières des Remedes 
étant élevées à une dignité plus noble 
par la préparation, montent à un degré 
de perfeftion , de liberté > de fubtilité 
& de pureté qui furpafle infiniment tou¬ 
tes les décodions, tous lesfirops & tous 
les éleduaires de la Pharmacie : parce Notai 
que l’on les donne fans avoir fait la fe- 
paration du pur & de l’impur ; & fans 
avoir délié les vertus qui font claufes , 
fans qu’elles ayent aucune racine ni par- 



Secrets 

ticipation de vie ni de vitalité ; fans au¬ 
cune correâion des défauts , des crudi- 
tez , des excrémens & des venins ; dont 
notre nature ne peut iupporter les afti- 
vitez qu’avec beaucoup d’alteration. U 
fout donc par un travail anticipé j & par 
un foin afficlu épargner à l’eftomach lan- 
guiffant la fatigue de cette digeflion ; fi 
on veut que le Remede réponde agréa¬ 
blement au fuccès qu’on en doit atten¬ 
dre. 

Enfuite parlant des Venins , il dit : 
J’adore en toutes maniérés l’immcnfité 
mconl clemence du Créateur. Il n’a pas 
tùnntnt eu deflcin que les venins fuffoit venins 
guBai’ nuifibles ; Dieu n’a point 

rcmedes. 4 ’ait la mort ni aucun médicament exter¬ 
minateur fur la terre. Mais il a fait les ve¬ 
nins pour être par nous convertis avec 
un peu d’art & d’étude en des gages in- 
fignes de fon amour ; & pour fervir aux 
hommes avec ufure contre la violence 
des maladies futures. 11 y a dans ces ve- 
pins un fecours fecret , que les Simples 
plus bénins & plus familiers nous refu¬ 
ient ; c’efl; pourquoi ces poifons horri¬ 
bles font refervez pour les plus grands 
& les plus héroïques ufages de la Mé¬ 
decine. De-là vient, que les bêtes ng 
]ÿs piangept point i foit cju’elles çonnoiir- 
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fent le venin qui fe manifelle par l’odeur 
& par le goût ; foit que quelque efprit 
gouverneur des bêtes conferve ces poi- 
fons pour de plus grands ufages j parce 

Î u’ils pbflèdent les plus nobles vertus. 

1 fuffit au moins, que les bêtes nous 
gardent & laiffentles plus excellensRe- 
tnedes, comme par un mandement du 
Très-Haut qui a plus de loin de nous 
que des brutes. Et puis parlant de la 

i )réparation , il ajoute ; Pour moi vou¬ 
ant d’un efprit paternel corriger la fu¬ 
reur violente qu’il y a dans les Médica- 
mens, je conçois que leurs vertus & 
leurs forces primitives doivent relier , 

& être introverties dans leur principe ; 
ou qu’elles doivent être tranfmuées avec 
la confervation de leur fimplicité , en 
d’autres vertus qui font fecrettement 
cachées fous la garde du venin , ou qui 
font nouvellement acquifes par l’accroif- 
fement de leur perfeâion. Comme la 
Coloquinte introvertit fa vertu laxative quinte. 
& pourriffante pendant qu’il part de fon 
centre une vertu refolutive & douccjqui qun. 
eft un très-excellent remede contre les 
maladies croniques. Paracelfe l’a prati- 
quéavec applaudilTement par fa teintu-J'Anti- 
re rouge d’Antimoine ; mais il a caché , 
où il n’a pas fçù que la même chofe fe ceirc. 

Lij 
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Nota, pratiquoit fur tous les venins des végé¬ 
taux &:des Animaux par le moyen de 
/bn Sel circulé, parce que tout leur ve¬ 
nin çft éteint, lors qu’ils font retournez 
en leur premier être. 

Il ne faut donc pas mutiler ni morti¬ 
fier les Simples, qui font doiiez de ces 
grandes puilTances ; mais il faut les ren¬ 
dre meilleurs par l’Art, en mettant au 
déhors ce qu'il y avoit de caché ; foit en 
fupprimant leur venenofité, ou en fubf- 
tituant une vertu pour l’autre par des 
Spécifiques impératifs & victorieux. 

Je parle ici à ceux aufquels Dieu n’a 
fQota. pas encore fait la grâce de goûter la 
puiflance du grand Circulé. Il y a quel., 
c'tft ques-uns de ces Remedes qui après 
j'ARacll. dépoféleur férocité s’adoucifTent 
par des mélanges & deviennent neutres 
Nota, par la confefmentation des vertus qui 
participent de cette mixtion. Cela eft 
bien éloigné des receptes qu’on trouyg 
dans les difpenfaires des boutiques, qui 
ne nous donnent aucune mélioration ni 
correction , mais feulement une pur© 
extinction de la vertu des Simples : par¬ 
ce que leur corrt Ction des Remedes n’efb 
qu’une charge inutile de drogues , qui 
détruit tout au moins la vertu du médi 
• cament, fi ellç ne dçtruit pas ençpr§ Içg 
fnalades, 
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Les Ecoles ont bien appris des Phi-^ 
lofophes qu’il y a des vertus excellentes 
dans les Simples ; aufquels Dieu a com¬ 
mis pour gardiens des venins mal-fai- 
fans. Mais leurs correftions ne modèrent 
point leur violence ; au contraire elles 
détruifent leurs vertus. Comme donc les Notât 
venins ont une aftivité fermentative 
très-prompte. 11 falloir travailler de 
telle maniéré que l’on confervât la force 
& l’aflivité prompte de ces Remedes; & 
les diriger par les antemens ôc par'les 
fermentations de l’Art aux necelïitez des 
maladies croniques, dont les caufes font 
profondes & non fuperfîcielles. De for¬ 
te qu’il n’y a que cette feule chofe à fai¬ 
re J fçavoir de furraonter cette grande 
violence , & vaincre la communication 
fermentative j ce qui fc fait comme a dit^^oa eft 
cet Auteur , indépendamment de fon 
Alkaeft , par* l’art d’une fermentation de lacor. 
triviale ; £Vr or Scolarutn fuit, [hccos 
hcT^arum cnm fuo farenchimate , fer- “‘"s- 
mémo prius non fuhigere, anteqnam ep- Notât, 
timarnm partium feUBIo fit pojfihilis^ , 
Après quoi on ne peut pas dire que ce 
grand homme ne nous ait rien établi en 
fe déchaînant, comme il a fait contre la 
Doftrine courante de l’Ecole. 

Tout ce que j’ai dit ci-devant de l’O- 
L iij 
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pium pourroit fiiffire & fervir de preuvé 
à cette belle & grande digreffion de 
Vanhelmont touchant la correction des 
venins. J’ajouterai encore l’exemple de 
Heiie pHellebore ,dont Hypocrate foifoit un 
fi grand ufage ; & qui pour fa grande 
violence fait peur à la plupart des Me- 
condtcs , decins de ce* tems. Ce Simple philofo- 
! phiquement préparé félon nôtre métho- 
tc autre! de , devient non feulement bénin , mais 
puiflantRemede contre les maladies, 
qu’rfjn appelle aujourd’hui vapeurs de 
Nota, rate d’hipocondres , vertiges , ma- 
dUe'rÊ-& autres qui altèrent les facultez du 
Jeàuairc ccrveau. La maniéré d’en ufer eft de 
dilToudre l’éleCtuaire dans fa propre 
djladif.Eau-de-vie, comme nous avons ci-de-^ 
expliqué -, & d’en prendre à jeun 
fermen- quelqucs cuillcrécs plufieurs jours de 
, félon la prudence du Médecin 
X étc\e-l’état du Malade, 

>nar<]ué 

J'téface - 

Chapitre IX. 

\Que les Eaux-de-vie font de la nature, 
des Plantes dont elles font tirçes, 

Î ’Attens ici qu’on fe récrie contre la 
méthode, que j’explique; & qu’on 
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3ife trop legerement que la fermenta¬ 
tion produit de l’Eau-de-vie qui eft rem¬ 
plie de chaleur, & par confequent, que 
tous les Remedes feroient chauds , & 
mettroient le feu au corps de tous les 
malades. Mais je fupplie ceux qui vou¬ 
dront fe donner la peine de lire ce que 
j’écris de faire une réflexion ferieuie ; 
que ces Eaux-de-vies font de la nature Notal 
des Plantes dont elles font faites ; & que 
celles qui font produites de l’Opium , 
de la Jufquiame, des Mandragores, des me Min 
Solanums , & autres herbes qui fontj"^^** 
fenfées mortelles par leur froid exce- nuim. 
dant, deviennent d’une fraîcheur tem¬ 
pérée , benigne ôc naturelle. Et que 
c’eft en cela même que confifte la cor- 
reflion Philofophiqne & fcientifique de N'ora, 
leur froideur j laquelle cette Eau-de-vie 
communique par fonfymbole aux efprits 
échauffez & irritez avec lefquels elle a 
entrée. Au lieu que fans cette excellen¬ 
te préparation , qui délie les principes 
feminaux, Sc qui les fepare de leurs ex- 
cremens , ces Remedes grofliers acca¬ 
blent l’eftomach languifTant , avant qu’il 
les ait mis en état de produire le bon ef¬ 
fet , dont les plus fcrüpuleux Médecins 
les ont toujours jugez capables. 

Il ne faut donc pas fe récrier contre 
Liiij 
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la chaleur des Eaux-de-vie & contre le 
fyftême de la fermentation pour la pré¬ 
paration des Remedes. Au contraire , 
c’eft un moyen très aflùré pour avoir 
iNroM. non-feulement des rafraîchilTemens ôc 
des Remedes temperez qui manquent 
dans la Medecine ; mais auflî des Reme¬ 
des échauffans, qui ne font pas moins 
neceffaires, félon les difpolitions des 
malades &' des maladies. 

Enfin ceux qui de foi font trop chauds, 
font corrigez par les froids, & les froids 
réciproquement par les chauds ; comme 
nous l’avons remarqué en general. J^er 
adjunSia mitefcunt , neutra fiunt , aJ2. 
fumftis videlicet virihus ■participative, 
Ncta.Qzr comme dit l’Auteur, t^aoties res 
Jîngttlanonhabent intentmn adjunUiones 
fubinde admitto , fi res fito congrejju ae^ 
ûuirant , eittod in fingnlaritate non ha~ 
vent ; ejHod deinetps expérimenta docen~ 
te confirmandum. Je l’ai pratiqué mille 
fois en donnant des Eflences d’herbes 
•*‘sâu' chaudes, comme de Romarin , de Sau- 
gfRhuëge, de Rhuê & autres femblables, mê- 
Laudanum pour les Fièvres 
vrcj. & autres maladies, où la tranfpiration 
^ paroiflbit convenable & 

suMi. indiquée par la Nature. 



Chapitre. X. 


Invention & compojttion de l’Huile ou 
Baume tranquile. 

\ L’occafion de ce qui eft remarqué 
par la citation de Vanhelmont, 
toucl^ant le mélange & concours de plu- 
fieurs vertus , qui peuvent compofer 
un bon Remede quand cela eft fondé 
fur les principes de la fcience -, je fuis 
bien-aife de donner encore au public 
une expérience très-rare Sc très-averée 
par les fuccès qui ont rendu le Remede 
fameux. C’eft le Traité de la Pierre de 
Butler chez Vanhelmont, qui m’en a 
fourni l’idée ; quoique ce ne foit rien 
moins que cette Pierre. 

J’ai donc compris en lifant ce Traité 
que la vertu de ce Remede potentiel, ÔC 
comme magique, contenoit deux ex¬ 
cellentes qualitez unies. La première 
eft une vertu anodine, & pacifique , vic- 
torieufe ; qui par le feul attouchement 
impofoit & mettoit l’ordre naturel dans 
les principes de la vie, qui fe trou- 
voient dans le déreglement de quelque 
maniéré que ce pût être ; Sc qui par une 
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puiffance & autorité fuperieure , mais 
amie & fimbolique avec les Efprits fe- 
minaux , les remettoit -dans la Situation 
tranquile de leurs mouvemens réglez. 

La fécondé qualité que j’ai remarquée 
dans ce Remede, eft une propriété fin- 
guliere de purifier par une tranfpiration 
imperceptiWe les organes affligez. La¬ 
quelle fupppfoit neceflairement la réfo- 
lution parfaite des coagulations ou ex- 
cremens , qui étoient la caufe du moins 
occafionnclle des maladies , que le feul 
attouchement de cette Pierre guerifToit. 

J’y remarquois de plus une grande & 
infigne pénétration du Remede; lequel 
fouvent fans être appliqué par dedans 
faifoit fi promptement des effets qui 
tiennent du miracle. D’où j’ai compris 
jV Ota. qu’il y avoit une affinité invincible entre 
les principes de la vie & la matière dont 
ce remede étcrtt compofé. 

Surquoi méditant en moi-même, je 
me fuis mis dans Tefprit ce que j’ai déjà 
dit ; que les poifons qui font les plus ac¬ 
tifs ( je ne prétens pas parler ici des cor- 
rofifs , qui n’agifîent qu’accidentelle- 
ment & occafionnellement ; mais de 
ceux qui opèrent par la fermentation de 
leur Etre feminal : ) Les poifons, dis- 
je , ont de leur part une des principales 
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conditions qui font requifesà ce Reme- 
de, la pénétration & le fymbole , d’où 
vient l’aétivité. De plus entre tous les Nota, 
venins fermentatifs,les plus prompts font 
les Anodins & Somnifères, & ceux qui 
ont aftion fur les facultez de nôtre ame; 
comme font le Solanum furieux ou Ma¬ 
niaque , le Racemafum, la Jufquiame 
& le Pavot, qui agiflent fur les Efprits 
Animaux & fur l’organe de la raifon 
même , qu’ils démontent. Dans mon 
raifonnement je jugeai que dans ces for- 
tes de Plantes je trouvois deux des plus 
excellentes qualitez , dont devoir être 
doué ce grand Remede ; fçavoir l’en¬ 
trée ou confermentati on avec nos Ef¬ 
prits ;& le repos, la fraîcheur, le calme 
& une paix impérieufe & fomnifere qu’ils 
portent avec eux, 11 ne me falloir donc 
plus qu’une puilTance refolutive pour 
faire dillîper les matières morbifiques ; 
après laquelle j’aurois dequoi comman¬ 
der à la Nature & la remettre dans la 
tranquillité qui lui feroit convenable. 

Je penfai auflî tôt aux Plantes Arro- 
matiques qui ont cette vertu par ékcel- 
knce, outre la confolation qu’elles por- ^ota, 
tent dans Ia Nature par l’agrément de 
leur odeur , qui a encore quelque con¬ 
venance avec nos Efprits, & avec l’ac- 
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tivité de la pénétration des venins. Ce 
qui me fit même augurer que cette feu¬ 
le odeur pénétrante étant confermentée 
avec l’Efprit pénétratif du venin , il fe 
corrigeraient l’un l’autre , & feroient 
un Eftre neutre toujours très-aétif, qui 
feroit capable de grands effets. 

Corn- Sur ces raifonnemens que j’avois com- 
muniquez à mon confrère ; nous mîmes 
metrati- ja main à l’œuvre , & nous prîmes tout 
soîaniitr. ce que nous pûmes trouver d’Anodins 
veneneux, de Céphaliques & d’herbes 
tiè^um chaudes odorantes : Sçavoir les Sola- 
nums, Racemofum & Furiofum ou Ma- 
jufqma niaciim, la Jufquiame , lestâtes de Pa¬ 
vot. ^ ''^0^ > laMorelle, le Tabac , de chacun 
wrffiie quatre poignées -, le Romarin, la Sauge, 
Romar'inla l’Abfinte, l’Hyfope, la Lavan- 
Sauge, de, leThin, la Tanaiie, les fleurs de 
Ab“yn- Sureau ou d’Hyebles, le Millepertuis §c 
c e Hy. la Perficaria , à caufe de la vertu conf- 
vande!'* tellée de ces deux derniers j de chacun 
Ttin.^ une poignée , le tout bien haché, bien 
nmîtdepilé & bien mêlé. Après quoi nous mî- 
mes bouillir de l’tluiled’Olives dans un 
Wei Mi^’.chauiiron furlêfeuj& l’Huile étanttrès- 
chaude comme pour frire, nous y jettâ- 
ri».' mes par poignées du mélange de toutes 
ces herbes, nous fîmes bouillir jufqu’à 
ce qu’elles fulTcnt bien riflblées & fria- 
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entre les doigts. Pour lors nous les 
retirâmes avec une écumoire pour les 
rnettre égoûter , afin de ne rien perdre. 

Nous remîmes d’autres herbes, comme 
la première fois , autant que l’Huile en 
pouvoit couvrir. Nous les fîmes encore 
cuire jufqu’à rilToler & nous continuâ,- 
mes , réitérant ainfi jufques à quatre 
cuites d’herbes dans la même Huile , y Nota; 
en mettant à chaque fois autant que 
l’Huile en pouvoit couvrir. Nous gar¬ 
dâmes cette Huile précieufe ammée,des 
Huiles ou Souffres de toutes ces Plantes 
concentrées enfemble d’une maniéré 
particulière. Car il faut remarquer que la 
vertu principale de toutes les Plantes 
tant aromatiques que fomniferes confifte 
dans leurs Huiles ; lefquelles font unies 
par un moyen fimbolique , & comme 
naturel, qui efl l’Huile d’Olives. Avec 
laquelle elle font incorporées en unRe- 
mede fi rare & fi excellent, qu’on au- 
roit peine à le croire , fi les effets con¬ 
tinuels &les experiences'réïterées tant 
de fois fans erreur , n’en rendoient té¬ 
moignage. 

Quand on veut le faire encore meil¬ 
leur , on y ajoute autant de gros Cra- 
paux vifs qu’il y a de livres d’Huile, ou 
à peu près. Lefquels il f^ut faire bouillir. 
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comme deflus, tant qu’ils foient prx:^ 
que brûlez dans l’Huile : avec laquelle 
leur fuc & leur graifl'e fe mêle & augmen¬ 
te beaucoup l’excellence du Remede ; 
faps qu’on puilTe craindre que l’adition 
de ces Animaux 11 veneneux y commu- 
^âudiM nique aucune mauvaife qualité,tant pour 
U-neneu-1’extérieur que pour l’interieur , & cela 
même rend ce Remede admirable con- 
gieufei. tre la Pefte & toutes les maladies vene-* 
neufes & contagieufes. 

A l’occafion des Crapaux , il me 
Expe fouvient d’en avoir fait une expérience 
tcm« auflî rare que curieufe , qu’on ne fera 
?“*ch!nt fâché de fçavoir. Vanhelmont dit , 
îtrcw que fî on en met un dans un vailTeau 
piux. profond pour qu’il ne puifle pas en 

fortir, & qu’on le regarde fixement, cet 
Animal ayant fait tous fes efforts pour 
fauter hors du vaiffeau & fuir ; il fe re¬ 
tourne, vous regardé fixement, & peu 
de momens après tombe mort. Vanhel¬ 
mont attribue cet effet à une idée de 
peur horrible que le Crapaux conçoit à 
la vûë de l’homme. Laquelle par l’at¬ 
tention aflîduë s’excite & s’exalte juf- 
qu’au point que l’animal en eft fuffoqué. 
Je l’ai donc fait par quatre fois, & j’ai 
trouvé que Vanhelmont avoit dit la vé¬ 
rité. A i’uccafion dequoi un Turc qui 
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étoit prefent en Egypte, où j’ai fait cet¬ 
te expérience pour la troifiéme fois , fe 
récria que j’étois un faint d’avoir tué de 
nia vue une bête qu’ils croyent être pro¬ 
duite par ie Diable , félon le principe 
erroné des Manichéens qui régné enco¬ 
re parmi ces Peuples ignorans. Une au¬ 
tre fois je l’ai fait tout de même , & le 
Crapaux n’en mourut pas, & je n’en fus 
point incommodé. 

Mais ayant voulu faire pour la der¬ 
nière fois la même chofe à Lyon, reve¬ 
nant des pais Orientaux ; bien loin que 
le Crapaux mourût, j’en penfai mourir 
moi-même. Cet Animal après avoir ten¬ 
té inutilement de fortir i fe tourna vers 
moi > & s’enflant extraordinairement & 
s’élevant fur les quatre pieds , il fouf- 
floit impetueufement fans remuer de fa 
place , & me regardoit ainfi fans varier 
les yeux, que je voyois fenfiblement 
rougir & s’enflamer j il me prit à l’inf- 
tant une foiblefle univerfclle , gui alla 
tout d’un coup jufqu’à l’évanouiflement 
accompagné d’une fueuirfroide & d’un 
relâchement par les Telles & par les uri¬ 
nes. forte qu’on me crut mort. Je 
n’avois rien pour lors de plus prefent que 
du Theriaque & de la poudre de Vipe-iVer^r^ 
res J dontonme donna une grande do2e 
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TherU- qyj me fit revenir ; & je continuai d’en 
prendre foir & matin pendant huit jours 
Anii'isr qyg jj, foiblefle me dtfra. C’eft peut- 
être le Bazilic de quçlques Auteurs 
<ju’on prétend qui tuë de fa vûë, ou du 
moins il a la même vertu. Il ne m’eft pas 
permis de reveler tous les effets infignes, 
dont je fçai que cet horrible animal elî 
capable. 

Je reviens à mon Huile ou Baume,que 
j’appelle tranquille ; dans la compofition 
Vewitk duquel je fais entrer ce prodigieux Ani- 
iei*^au mal, & de la maniéré qu’il faut <Sc avec 
nî™a*il-Connoifrance de caufe. Les proprietez 
le de ce Baume font de guérir toutes Ef- 
panac'"." quinancies par feule onftion avant que 
l’abcès foit formé ; frottant de cette 
Huile le plus.chaudement que l’on peut 
avec la main par toute la gorge pendant 
un demi quart d’heure ; & appliquant 
des linges pardeffus bien chauds s réïte- 
Jsiota. jg demie heure en demie heure fi le 
raLl- ' malade^ ne dort pas : Et quand l’abcez 
avec ab gjj. formé,il faut mêler mon Baume avec 
At'mo- autant d’Éfprit de Sel Armoniac , qui 
fait une efpece de pommade & s’en fer- 
vir à froid. On fait de même dff Baume 
ptnvin-.feul à chaud fur la poitrine pour les Au- 
*‘''*’^'xions& pour les inflammations du Poul- 
mon & de la Poitrine j lefquelles font 
' guéries 
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jwéries parle feul ufage extérieur de ce 
Kemede : Si le mal eft trop prefTani, on mon. ^ 
en donne par la bouche pour avaler en- 
viron une demie cuillerée ou une cuille-^^-s^f. 
rée ; fans jamais craindre qu’il en arrive 
aucun mauvais effet ni tranfport au cer¬ 
veau. Pour les Coliques & les inflam- colîq'id 
mations des entrailles on en fait boire 
comme j’ai dit, & on en donne en la- àa en- 
vement deux ou trois cuillerées , réïte- 
rantleslavemens de tems en tems. Pour 
lesBrûlures fi elles font recentes, quand 
on en a fait onftion dans le moment, on 
ne fent jamais aucune douleur non plus 
que fi on n’étoit pas brûlé , quoique la 
peau & la chair foit toute brûlée 6c tou¬ 
te .emportée. 

four les playes nouvellement faites 
fi on en frote toute la région de la partie 
blefiee , avant d’y mettre aucuA appa¬ 
reil , il n’y vient point d’inflammation 
ni d’accident ; 6c la playe eft guerie en fi 
peu de tems qu’on en eft furpris , en la 
traitant d’autre part à'i’ofdinaire ; quoi 
qu’il y ait froiftèment , contufion , lace- l». 
ration 6c fraétion. Et fi outre cela on ? *ai°on 
baffîne les playes avec les Eaux-de-vie 
de Romarin ou de Sauge tous les jours, 
en réitérant ainfi l’onftion fufdite , il ne 
faut prefque point d’autres ap^reils ni • 
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Nota, de Médicamens. Il efl; facile de com¬ 
prendre fans en faire un plus long dis¬ 
cours , que cette Huile Balfamique doit 
infiniment prévaloir à toutes les Huiles 
ordinaires dont on fe fert dans la com- 
pofition des Cerats, Liminens, îTmplà. 
lnipîî- très & Onguents pour l’ufage de la Chi- 
d^n'iu^ rurgie : & combien l’emplâtre de Ta- 
couiei. chenius pour la Goûte devient plus ex¬ 
cellent en le compofant avec ce Baume, 
au lieu de l’Huile Rofat qu’il y employa. 
L’experience particulière que j’en ai , 
fera connoître la différence à ceux qui 
Nota, en voudront faire la même épreuve. 
Mais il eft important de remarquer que 
le Baume tranquille feul, n’eft pas bon 
pour la goûte. 

Mtnf Pour les réglés des femmes retenues-; 
èoa'chc''’ 8c pour faciliter les couches & diffiper 
ïîifl’am l’inflammation de matrice, c’eft un Re- 
maiioi f mede merveilleux ; faifant l’onftion par 
le bas Ce font toutes chofes éprouvées 
'' * une infinité de fois; fans qü’il en foit ar¬ 
rivé aucune mauvaife fuite ni accidens 
fâcheux. De forte que ce feul Remede 
eft un trefor, que l’on ne peut eftimer 
afifez ; tant pour la facilité de fa compo- 
fition & de fon application, que pour 
les effets furprenans qu’il produit dans 
des maladies où il n’en paroît guerç, 
d’autres. 
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J’ajoùterai feulement, que pour les 
fluxions de poitrine je donne avec t'inc? 
l’onélion de ce Remede , pour aider à cinabre 
expeftorcr quinze ou vingt grains de Ci- à V'"’ 
nabre d’Antimoine, avec huit ou dixf^dc'sai 
grains de Sel de Saturne, que je réite- tume. 
re foir & matin , mélangez dans de la 
pomme cuite avec une cuillerée d’eau 
pour l’avaler plus facilement. 

Ce Cinabre eft un autre Remede aux 
mêmes fluxions de poitrine ; dont les moine, 
effets contentent le Malade Sc le Méde¬ 
cin , fl on n’a pas attendu trop tard à 
s’en fervir : & l’on ne doit point avoir de 
fcrupule s’il ne fait aucun effet fenflble 
qui foit réglé; agiffant aflez divèrfement 
félon la dilpofltion de la Nature fans - " ^ 
faire de violence. Voyez ce que dit Et- Nota. 
muller de fes autres proprieteZjqui font convul- 
effeftives & réelle ; excepté pour l’Epi- 
lepfle, dont je n’ai pas vvis de guéris graveiie 
par ce Remede. Mais pour les Convul- SXe 
fions, la Colique , la Gravelle , les d’ Ami- 
Vapeurs des femmes , toujours uni au nijl- 
Laudanum , il ne m’a point manqué ; 

A quoi j’ai*quelquefois ajouté des Sels 
volatils jufqu’à quinze grains. Ce Cina- 
bre fait encore des merveilles dans lesgneî. pc- 
Fièvres malignes , la petite Verole, 
Rougeole J le Pourpre & autres fera-/**'’ 
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/f-ole. blables maladies. Avec lequel pris in- 
ïourpr», jgjjçyfgnjent l’onâtion extérieure du 
^ Baume fufdit faite fur la Poitrine , l’eC- 
tomach & le ventre , aide merveilleu- 
femgnt à faire fortir le venin , & à dé- 
baralfer un Malade, 

veroi'e" ^our la petite Vérole , le feul Sel ar- 
scU°mo moniac dilToûs dans le bouillon deux 
fois le jour , depuis dix grains jufqu’à 
a Ecre. vingt-cinq, & autant de poudre d’yeux • 
vjffe. d’Ecrevifle à chaque fois , la guérir fans 
aucun accident, en continuant tous les 
jours jufqu’à ce que les croûtes foient 
féches ; & s’abftenant de tous purgatifs, 
même de lavemens pendant tout ce 
tems-là y parce que le péril de cette ma¬ 
ladie n’eft que dans le cours de ventre 
ou quand le mal fe jette fur la poitrine, 
ne pouvant fortir au dehors ; ce qui 
n’arrive point avec ce fimple traitement: 

' & quoique le Malade demeure confhipé 

pendant fept ou huit jours fans aller une 
feule fois, il ne faut pas s’en embaraf- 
fer i le ventre s’ouvre de lui-même fans 

Î r rien faire quand il eft tems, & quand 
a fupuration & la tranfpiration font cef- 
fées ; au lieu que les lavemens & les 
purgatifs les empêchent & attirent le ve¬ 
nin fur la poitrine ; d’où vient fouvent 
une fluxion ou un flux de ventreraor- 
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tel. Je ne parle point en toutes ces ma¬ 
ladies de l’Elixir de propriété ni des 
Sels volatils, non plus que des ElTen- 
ces fébrifuges ci-devant marquées ; 
tous les habiles Médecins fçavent le EHxîr 
tien qu’elles y peuvent faire , tant en 
pouffant le venin au dehors qu’en rafer- 
miffant le ventre lors qu’il fe relâche ’tfleke» 
trop. Auquel cas l’Eau-de-vie des Bayes 
de Genévre chargée de la teinture d’au- ^ 
très Bayes non fermentées, elt un Re- ViuVdê 
mede comme infaillible s fans avoir be- 
foin d’aucun aftringeant : Ainfi qu’en 
tous les flux de ventre qui font de la pei¬ 
ne aux Médecins & aux malades. Si on 
craint trop de chaleur par rapport à l’é¬ 
tat du Malade , quelques goûtes de mon 
Laudanum fatisfont au relie : pourvu 
que ce ne foit pas une rélaxation des fa- 
cultez vitales ; auquel cas c’eff l’appro- 
che de la mort, où il n’y a point de Re- num. 

Cette même Effence de Genévre ne stoma. 
peut être affez eftimée. C’ell un des 
meilleurs Stomachiques, dont j’aye fait tion». 
expérience, tant contre les indigellions & foi'”' 
que contre les froideurs & foibleffes 
d’eftomach & les vomiffemens : on en n,Ic?.' 
prend une cuillerée le foir & le mptin,& 
immédiatement après le dîné dans de Devôyo. 
l’eau ou du vin, p*'"**' 
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Chapitre XI. 

Vertus fpeciflquef de plufieurs Simples, 

dnuu T E ne puis me dlfpenfer de dire en- 
»éo> J core par charité quelques vertus fpc- 
cifiqucs de plufieurs Simples particu¬ 
liers , dont j’ai une expérience certaine. 
La petite Centaurée étant fermentée 
comme j’ai dit, acquiert un vrai goût 
d’ail ; & Ton Eau-de-vie eft un Remede 
merveilleux aux obftruftions de matrice; 
non-feulement pour procurer les réglés, 
matrice, mais auffi pour faire vuider les Hydropi- 
Jolies utérines & autres amas de cette na- 
menf. ture. L’ufage eft d’en prendre environ 
Hidrôp!-^^™ cuillerée dans de l’eau ou du vin 
Ce. uttti. quelques jours de fuite , plus ou moins, 
»<=*; félon la qualité du mal. Elle agit non- 
feulement fans violence, mais d’une ma¬ 
niéré , douce Sc fans aucune fatigue. 

' Les autres Remedes utérins peuvent 
y être mêlez ; car tous tendent à une 
même fin , & ne font point contraires 
liwîr.' entr’eux quand ils font préparez par la 
Sabine, fermentation ; comme la Rhuë, l’Elixir 
de propriété ; la Sabine, l’Ænula carn- 
p*na. pana , tous deux fermentez enfemblc. 
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Ce qui refte après h diftillation de 
rJEau-de-vie. quand il eft évapçré en 
confiftence d’éleftuaire , a aufîî les mê¬ 
mes proprietez : On en voit de fort 
beaux efièts , foit qu’il foit donné feul, 
foit qu’il foit mêlé avec fon Eau-de-vie. 

C’eft la même chofe de tous les autres 
Simples après la diftillation de leur 
Eau-de-vie ; filtrant ou pafiTant par un tuaite. 
linge groffîerement tout le refte, & pref- 
fant le marc : Après quoi on évapore à 
feu doux toute leur humidité fuperfluë 
jufqu’à confiftence d’Opiate ou d’élec- 
tuaire ; que l’on garde pour le befoin. 

L’on en donne gto| comme une demi 
noix ou une noix entiere diftbus en quel¬ 
que véhiculé que l’on juge convenable 
U on ne veut pas y joindre l’eau de-vie 
propre qui en eft venue. 

Le fruit du ''ureau fermente feul'com- ^ 
me le raifin , fans aucun autre levain que 
lui même ; & après l’avoir diftilé ôc en qu^fo'n- 
avoir reftifié l’Eau-de-vie : je mets une 
once de fuc crû, non fermenté & cuit à 
feu doux en confiftence de Miel, fur 
demi livre de fon Efprit. Quelques jours 
après je fepare le limon qui tombe au 
fond, & je garde cet efprit teint. C’efl; Difltwe» 
un des plus elTentiels & des plus fpecifi- f*'»* 
ques Remedes qu’il y ait dans la Nature 
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pour toutes les dilTenteries , quelques 
malignes qu’elles puifTent être; foit qu’il 
y ait complication de Fièvres , foit qu’il 
y ait Ulcérés ou corrofion de boyaux , 
même dans l’état le plus defcfperé. Son 
aftion eft infenfible ; & dans deux ou 
trois jours au plus, en prenant foir 8 c 
matin une ou deux cuillerées par dozes 
dans du vin ou de l’eau , on eft fi foli- 
dement guéri, qu’on ne fe fent prefque 
pas d’avoir été malade. C’eft un trefor 
dans les fluxions de poitrine , dans des 
cours de ventre & diftenteries populai¬ 
res ÿ: contagieufes. D’autant plus que le 
Remede eft facile à ^ireen quantité, fa¬ 
cile à tranfporter ; & qu’il fe garde ai- 
fément d’une année à l’autre ; mais fi on 
le garde plus long-tems, il s’aigrit 8 c 
n’eft plus fi bon. 


Chafitre XII. 
Préparation des Plantes Vulnéraires, 

Cründe 

coiiioa *■ Es Plantes vulnéraires , commela 
,'iie. L/ grande Confoude , la Brunelle, la 
Pervan- Peryanche , la Sanicle, le Pulmonaire , 
^nicie & autres de cette nature ; n’ayant point 
d’Huiis eüentielle volatile, dont l’Eau- 
de-vie 
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de-vie eft formée dans les Simples i il 
n’eft pas befoin de laifTer aller leur fer¬ 
mentation jufqu’au bout, il fuffit qu’el¬ 
le ait travaillé cinq ou fix jours ; & pour 
lors ayant diftillé au réfrigérant ce qu’il 
y a d’efprit qui eft affez foible ; on pat- 
ie le refte par un linge pour le faire éva¬ 
porer en confiftence d’éleftuaire & le 
garder. Dans lequel réfide la vertu BaJ,- 
famique de ces Plantes qui a été mife en 
aftion par la confermentation du Miel, 
qui eft auflî très-vulneraire ; & laquelle 
par ce moyen a été débaraflee de fes 
plus gros excrémens. De forte que don¬ 
nant de cette Opiate avecfon eau dif- 
tillée au lieu des Syrops & des {impies 
ptifannes ou décodions qu’on en fait ; 
on en voit des effets infiniment fupe- 
rieurs à toutes les autres préparations or¬ 
dinaires , fans qu’il y ait aucun foup- 
çon de chaleur , comme les moins éclai¬ 
rez & les moins expérimentez le peu¬ 
vent connoître. On peut encore pour 
mieux diftoudre l’Opiate dans fon efprit Aim»» 
{impie diftillé & non redifié ; filtrer la 
diflblution pour en feparer les excré¬ 
mens Sc fuperfluitez .• ôc on aura une eau Nota^ 
vulnéraire merveilleufe , tant pour le 
dedans .que pour le dehors ; qui fur- 
palTe infiniment toutes les autres qui font 
en ufage, N 
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La Sanide feule ainfi préparée <ju 
jointe avec celle de Sureau, eft un fpe- 
cifique pour les abcès & même pour les 
Sinicie. Ulcérés du poulnxon qui ne font pas trop 
inveterez, Ce qui n’tft pas un petit myfc 
tere. 

On peut encore fortifier ces Reme- 
ae”s™f- vulnéraires avec un Baume de Souf- 
a>P frç d’Antimoine qui fait de grands effets 
Ulcérés internes ; &; q^ui fe fait 
inwrncw ainfi. On prend du Régulé fait avec ■ 
p/luôa deux onces de Mars , deux onces d’Er 
tain fin , deux onces de Venus , & huit 
onces d’Antimoine; puis ayant broyé & 
pulverifé huit onces de ce Régulé très- 
fubtilement, on le broyé bien exafte- 
ment avec une livre de Salpêtre fixé par 
le charbon & très-fec ; & l’ayant mis . 
dans un bon creufet, qui ait un tiers ou 
un quart de vuide ; on Iç couvre de fon 
couvercle, & on donne le feu par dc- 
grez dans un bon fourneau de fonte , 
tant que tout foit en bouillie continuant 
ainfi le feu pendant cinq ou fix heures. 
Cela fait on cafTe Icicreufet, la matière, 
étant encore chaude » «Scon la pulverifç. 
&tainife aufC chaudement ; ahn qu’elle 
ne s’humefte pas à l’air, On la met ainfi 
chaude & feche dans un grand matrfis où. 
d y aiva deux oufroU livres de hou 
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Jjiit de Therebéntine ; & on broüîlle 
bien le tout enfemble, l’orifice dmma- 
tras ayant été tout auffi^tôt fermé d’un 
rencontre ; & le tenant en digcftiow 
quelques jours, l’Efprit de Thereben» 
tine tirera une teinture très-belle & fort 
chargée. Pour lors on fepare par incli¬ 
nation l’Efprit coloré, qu’ondiftile aa 
Bain-Marie dans la cucurfaite ; la tein¬ 
ture ou Souffre demeure au fond en 
cônfiftence de Miel : fur laquelle on 
verfe tout de nouveau de très bon Ef- 
prit de vin qui fait une nouvelle extrac¬ 
tion d’une teinture plus parfaite & plus 
fubtile, dont on retire encore l’Efprit 
de vin jufqu’à cônfiftence de Miel, pour 
garder cette Eflence ou teinture miel-’^- 
lecfe, dont on fe fert avec les vulnerai 
res lufdits, y en mêlant huit ou dix goû¬ 
tes par dozes. On tire d’une autre ma- a"'f« 
niere une belle teinture dé ce Regul ^'o 5 *de' 
métallique, fans fe fervir d’Efprit 
Thcrebentineimais feulement avec l’Ef-moint, 
prit de vin tartarifé , qu’on verfe fur la 
matière calcinée & bien pulverifée chau¬ 
dement. On verfe cet'Efprit de' vin co¬ 
loré dans une cucyrbite pour le retirer 
au bain , & la teinture relie rouge , noi¬ 
râtre & très-caullique par les Sels qui y • 
font mêlez, & q[ue l’Efprit de vin avott 
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diflbus : Mais ils n’ont nulle acrimonie 
quand ils font mêlez avec la teinture 
dans du bouillon ou dans de l’eau à la 
quantité de quarante à foixante goûtes. 
Celui qui eft fait par la préparation pré- 
0^°“^ cedente avec l’Efprit de Therçbentine 
”»Udue, eft plus doux & plus fulphureux , & p^ar 
confequcnt meilleur pour les poulmons 
& pour la poitrine. 

Amtc On peut encore faire un bon Reme- 
rioS"sti de de cette malTe calcinée , fans en tirer 
wtuir. la teinture par l’cfprit de Therebentine 
piVni”'' ni par l’Efprit de vin ; mais la jettant 
miner»!, pulvcrifée dans de l’eau bouillante, pour 
dilToudre tout le Sel qui eft chargé du 
Souffre des métaux ouverts par l’Anti-» 
moine : Et ayant filtré,cette lexjve; on 
•la fait évaporer à fec pour garder ce Sel, 
qui fait des effets infenfiblps ; par lef- 
quels on voit dans des maladies défef- 
perées la Nature fe relever tout douce¬ 
ment fans aucune violence, dont fou- 
vent une prompte & parfaite guérifon 
s’enfuit. La doze eft d’un fcrupule dans 
le bouillon , une ou deux fois le jour , 
àcCcfpc- félon Ig difpofitioB, l’état & l’âge dq 

Teinture . • 

«« "b»«- On tire de la même*maniéré, foit avec 
Soulié l’Efprit de Therebentine ou celui de vin^ 
feintpre on Baumç, de Spuâfe vvi|. 
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gaire, qui efl un peu ingrat au goût ; 
en mêlant au lieu de Régulé fufdit des 
fleurs de Souffre avec le Nîtfe fixé 
poids égal ; & cet autre Baume eft en¬ 
core merveilleux pour la poitrine , pour 
les poulmons & pour les reins ; & infi- r»* f’nfl) 
niment meilleur que ceux qui fe font mons* 
avec le Souffre crû i parce que cette 
Cuiflon & fixation quife fait ici avecl’Al- 
kaly du Nître fixé, mûrit extrêmement 
fa vertu , & augmente de beaucoup fon 
Baume medecinal. 

Ceux qui voudront fe fervir de ces 
Remedes &de ma méthode, verront de 
combien elle furpaffe celle dont on fe 
fert ordinairement j j’ofe hardiment 
leur en promettre un fuccès , qui les 
contentera. Pourvu qu’on n’accable pas 
les malades de trop de faignées & de suiKnfe* 
purgations ; lefqueiles j’ai toujours ob- 
fervé devoir être trcs-difcrctement pra- 
• tiquées en ces fortes de maladies; où 
' l’humidité & les forces font neceffaires, 
pour faciliter l’expeftoration ; d’où dé¬ 
pend le falut du malade. J’ai parlé ci- 
deffus de l’excellence du Cinabre d’An¬ 
timoine pour ces fortes de maladies. 

Il y a encore une préparation de 
Souffre dans l’introduâionàla Philofo-. 
phiedes Anciens, au Chapitre des Sels 
Niij 
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■ acides & Alkalis, fur la fin du livre ; 

: le Souffre eft pénéiré & diflbûs radica- 
; lement en couleur noire comme de l’an¬ 
cre , par l’union qui s’en fait avec le Sel 
•qui l’a diflous & corrompu. On peut 
aviffi en tirer une belle & excellente ' 
• teinture. J’y renvoyé le Ledeur , qui 
fera les reflexions, que cette opération 
-'mérite fur ce qu’en a dit l’Auteur en 
pafTant. 


Ch XPITRE XIII. 

T>e la Mânt, 

P Our conclufion de ce Livre , 
crû qu’il ne déplairoit pas au Lec¬ 
teur , que je lui donnaflTe une rare Ef- 
fence & anatomie de la Mâne ; qui eft fi 
- connue en Medecine. J’en puis parler 
plus pofitivement que beaucoup d’au¬ 
tres, qui ne difent que ce qu’ils ont lû 
fans pouvoiren juger parfaitement. J?ai 
donc examiné toutes les efpeces de Mâ¬ 
ne , que l’on trouve en Europe , en 
Afie & enAffrique. Je puis affurer mè- 
fne, qu’il y en a partout le monde , 
quoi qu’elle ne fe congèle pas*en gru¬ 
meaux , tels que nous les voyons. Je 
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fçai ce que difent ceux qui croyent que 
c^eft un fuc d’arbre congelé. J’ai vû fbr 
les arbres mêmes où elle étoit attachée, 
comme elle s’y coagule. On prétend , 
que ce ne font que les Frefnes, def- 
quels on incife Técorce en Eté ; & que 
Ù fuc qui pleure par cette incifion, ell 
la Mâne après fa côagulation : De forte 
que ce n’eft félon ces Auteurs qu’une 

• gomme qui ne différé que d’efpece d'a¬ 
vec celle du Cerifier, ou Genève & dfcs 

■ autres- Cette efpece de Frefne eft diffe- 

• rente des nôtres i on l’appelle en Italien 
Ornello. Cependant il eft certain quH 

' y a en Italie d’autres arbres où la Mâne 
s’attache auffi ; & quand on a bien exa- 

' miné le fait, on connoît vifîblement, 

■ que ce n’eft point un fuc des arbres qùi 

’ Coule par l’incifion ;■ parce que fi cela -r 
étoit, il n’y auroit de’Mâne qu’aüx: en¬ 
droits où on auroit fait cesincifîons 

■ les arbres de differentes efpeces ferôieftt 

auffi des Mânes differentes ; comme la u MâJ 
gomme de Cerifier & de Prunier diffe-"* Vm 
rent l’une de l’autre, & non pas celle de Bow^e. 
Genève. 

De plus on voit, comme j’ai dit, que 
la Mâne fe trouve autre part quï' fur ie 

■ tronc des arbres. Les reüilles en foht 
toutes couvertes j & comme elle coule 

N iiij 
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Mânna. deflùsfans être coagulée, leur pointe eft 
iUo. ^ chargée d’une larme chacune, que Ton 
ramafle foigneufement. On l’appelle 
Manna dy-foglio ; Nous n’en voyons 
point en France. Comme on etr re¬ 
cueille peu, on la confervc pour les 
. Grands Seigneurs du païs ; Outre celle 
, des feüilles, on en trouve encore fur 
, les herbes , lefquelles en font emmiel¬ 
lées J &même furies pierres où elle efl 
coagulée en petits grains comme de la 
Coriande. Il ne faut pas aller plus loin 
^^Mlteque Briançon pour en être convaincu, 
con'wî-comme il n’y aprefque que celle 
«d’.ta- d’Italie qui foit enufage dans l’Europe ; 

" êc que celle que l’on tranfporte a été re- 
ciieiiiie fqr les incilions de ces arbres , 
on a jugé par là mal à propos que s’en 
étoit le lue tout pur & rien autre chofe. 

Si on avoir examiné le fait plus foli- 

dement , on auroit reconnu le contrai¬ 
re , & que cette incifion de l’arbre n’eft 
qu’un moyen qui retient plus copieufe- 
ment & plus facilement cette matière , 
qui abonde en l’air plus ou moins félon 
ae^tu! 1“ difpofition des lieux & la température 
phiné.si-du païs; comme font le Dauphiné la 
To'ù Calabre , la Sicile , la Tolfa , l’Ifle de 

#;c. ’ Sanêla-Felicita, & tous les environs de 

Rome, 
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Ma curiofité fur cette matière m’a 
porté plus loin ; car je n’ai pas voyagé 
pour ne voir que la terre & les villes , 
qui par tout le monde font prefque fem- 
blables. J’ai examiné autant que j’ai pu 
ce qui s’efl; prefenté en chemin j & par¬ 
ce que j’ai trouvé des Mânes qui me pa- Mânei 
roiflbient differentes , comme celle du 
Mont-Liban & celle de Perfe ; j’y aiae peift, 
donné l’applicatiotj & le foin necelîaire 
pour les connoître. 

Celles de ces païs-là nefontpasblan-^^Mltia 
ches ni en petits morceaux comme cel- 
les de l’Europe. Elles font au contraire 
vertes comme du Vitriol ; & on les ra- vetKsJU 
iTiafle en confiftence de Miel fur les her- 
bes & les feüillages qui s’en trouvent 
aflez remplis. On les met dans des peaux 
de Bouc , pour les tranfporter, dans huim. 
lefquelles elles fe durciflent fi fort qu’il 
faut des haches pour les couper & les 
feparer quand on en a befoin. 

Celle du Mont-Sinaï, eft d’une na¬ 
ture toute differente des autres. Son 
nom fameux dans la Sainte Ecriture m’a aa Mont 
obligé d’en faire une difenflion plus par- S'"»*- 
ticuliere par plufieurs raifons de confe- ’ 
quence. Je fçavois qu’on mettoit en 
doute s’il y en tomboit encore effeéli- 
vcment j 3c j’ai vû un Evêque qui m’afr 
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furoit qu’îl n’y en étoit jamais tombé 
• que dans le tems que Morfe. y paffa 
avec le Peuple de Dieu i alléguant pour 
Taifon que c’était une nourriture mira- 
' culeufe , dont" le Seigneur aVoit pour- 
vû les Ifraëlites dans ces deferts , qui 
ne produifent que des pierres. 

IlwîM Mais fauf le refpeft que je dois- à Ce 
bic dé- Prélat , il tombe de la Mûne dans P A- 
tTp'oîe*' déferte tousses ans dans les plùs 
promr. grandes chaleurs de l’Eté, qui eft très- 
'fec & très-chaud en ce païs4à ; oit mê¬ 
me il ne pleut jamais. Et cette Mâne eïl 
de la 'figure dont l’a dépeint Moîfe : 
Avec cette propriété qui lui eft encore" 
particulière, qu’elle s’évapore fî prom¬ 
ptement , que fi on en garde trente li¬ 
vres dans un vaifleau ouvert, il n’y en 
aura pas dixlivres quinüe jours après 5 8c 
- enfin tout fe diflipe fans qu’il en refte 
; rien. Ce que les autres Mânes ne font 
pas ; puis qu’on lesconferve des années 
• entières avec peu de diminution. Le 
Miracle ne laille pas de fubfifter dans la 
nouteitu-nourriture que donnoit cette Mâne aux 
fiwd ri Hebreux. Car on fçait qu’une fubftance 
^*fi legere & fi peu proportionnée n’éll 
** pas naturellement capable de produire 
un tel effet. 

Elle ne fe prend point fur les arbres » 
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puis qu’il n’y en a point dans les deferts 
où elle tombe. Elle fe trouve fur les Ro¬ 
chers ’& fur quelques herbes arides , qui 
croinent dans les vallées, & qui font 
d’une odeur très-forte Sc pénétrante ; la¬ 
quelle elles communiquent à cette Mâ- 
ne. C’eft un f^it dont je puis afliircr , 
puifque j’en ai eu plus de vingt livres. 

Je les fisramaflèr par des Arabes à la 
priere de l’Archevêque du Mont Sinaï, 
qui nourrit ces miferables : lefquels ne 
permettroient pas à d’autres de s’écar¬ 
ter dans ces delerts fans les dépouiller. 

Le travail que j’ai fait fur toutes ces^ 
fortes de Mânes n’a pas été fuperficiel. wine. 
J’en ai confumé plus de cent livres en 
diverfes operations. La première a été 
de la diftiller telle que je l’avois ache- 
- tée. Il m’arriva ce que je n’attendois pas: 
car, quoique je n’en eufle mis que deux 
livres dans une cornue , & que je ne la 
diftillalTe qu’à feu de fable ; avec un ré¬ 
cipient qui tenoit bien quinze pintes ; les 
Vapeurs qui en fortirent furent fi puif- 
fantes qùe le balon creva, & fit un bruit 
comme un coup de moufquet. D’où je 
remarquai qu’il n’étoit pas aifé de diftil¬ 
ler une matière fi fpiritueufe , à moins 
qu’on ne laiflàt quelque legere ouver¬ 
ture aux yaiflèaux, pour donner paflage 
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à la foOgue cle ces efprits incoercibles à 
la chaleur du feu. 

fttid?”' fécondé diftlllaiion de noo- 

icidevelle matière , je trouvai un Efprit feti* 
de , qui étoit un peu acide &igné , ap¬ 
prochant aflez de l’efprit de 1 artre ; Sc 
une Huile noire, puante , & très-pi¬ 
quante , comme celle des bois diftillez. 
La grande puanteur me ddplut, & quoi- 
^Huilfque je fçûlte qu’on pouvoit la corriger 
puimi. pr les reftifications j je ne trouvai pas 
a propos de m’y arrêter davantage ^ 
je crûs qu’il falloit méditer autre chofe 
Sdij me perfiadai donc , que cette 
Mine, douceur de Mane remplie d’un efprit 
celefte devoir contenir quelque chofe 
d’excellent & plus noble de beaucoup 
que le Miel j je compris auffi que le mo¬ 
yen de mettre cette belle vertu en évi¬ 
dence devoir être fermentation. Pour 
cela, je fis diffoudre dix ou douze li¬ 
vres deMâna dans quatre fois fon poids 
d’eau chaude : & ayant tout pafTé par on 
linge,je mis la dilTolution dans de grands 
vailTeaux de verre , tenant chacun dix 
ou douze pinte.s dans un lieu chaud. En 
Egypte , où l’air eft afifez échauifé en 
Eté , il ne faut point d’étuve. Cette ma- 
'Nofa. tiere s’y échauffa d’elle-même, & fg^, 
menta pendant foixante Sc dix jouj^s. 
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Pour lors ayant feparé un limon, qui 
s’çtoit dépofé , je diftillai ce vin de e»u de 
Mâne dans un refrigeratoire. Il me don- 
na une excellente Eau de vie , & dans 
une quantité beaucoup plus grande que 
n’auroit fait du vin commun ; après 
l’Eau-de-vie il palTa qn flegme blanchâ- 
tre & laiteux qui la troubloit. Cela me 
réjouit , voyant bien que c'é«oit une 
Huile volatile , eflentielle , étherée ; 
que je n’aurois jamais imaginé devoir 
être dans ce fujet. Je compris par-là, 

Î me c’étoit cette Huile volatile qui fai- 
oit crever mes vaifTeaux , quand je dif- 
tillois fans fermenter j & que je la per- tj'» iu 
dois auflî , quand je laiflbis quelqite ou- 
veriure pour donner paiTage aux efprits lée. 
trop furieux. 

Je continuai donc ma diftillation dans 
le réfrigérant , jufqu’à ce que le flegme 

? aflat clair , & ne fût plus blanchâtre, 
our lors je laiflîii repofer dans le réci¬ 
pient tout ce qui y étoit paffé, Huile ,, 
£au-dc-vle <?c flegme mêlez enfemble. 

En huit ou dix jours de tems, cette mix¬ 
tion laiteufe s’eft éclaircie ; (S: il a fuma¬ 
ge une Huile dorée , couleur d’ambre h ii« 
jaune , qui avoit un goût fqrt piquant <Sc 
fort aromatique, plus précieufe qu’une , 
^uile çifentiellç de çaneUe, comme on 
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va voir. Alors je verfai tout dans un 
autre réfrigérant plus petit pour reftîfief 
plus exaôcment ces matières. Mon Eau- 
de-vie a pafTé en Efprit de vin accom¬ 
pagné de fon huile Aromatique , dont 
il étbit tenu ; & ce mélange renëoit une 
ïflence odeur d’Eflcnce d’Ambre gris , fans • 
iwaoc. odeur d’Efprit de vin j dont les- vertus 
me paroifToient plus parfaites que celles 
de l’Ambre même. 

J’ai montré de cette EflTence de Mâne 
à des ConnoifTeurs, qui l’ont prifé pour 
de l’Ambre gris; & qui en ont eftimé la 
préparation beaucoup au-delà de celle 
qu’ils fçavoient faire. Je les laiflai dans 
cette opinion ; & pour les furprendre 
davantage , je leur dis -, que ma tein¬ 
ture .eflentielle étoit volatilifée. Ils le 
crurent, ayant évaporé de cette ElTen- 
ce, & n’en ayant point refté au fond de 
la fiole où elle étoit en évaporation. 

Voilà un membre de la Mâne qui eft 
déjà aflèz rare & précieux pour être- 
efttmé des plus habiles Philofophes, 
Quand j’aurai décrit l’autre , je fuis af- 
füré que le mélange des deux me don¬ 
nera du crédit chez les perfonnes de 
bonne foi ; qui verront avec quelle 
candeur j’ai donné une fi belle éc fi ex¬ 
cellente chofe au public. 
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Après avoir retiré de mon réfrigéra- 
toire ce qui areflé de madiltillation, je 
l’ai fait évaporer jufqu’à même confif- 
tencc qu’étoitlaMâne avant tout ce tra¬ 
vail -.je l’ai mis dans de grandes cornues- 
de verre & l’ai diltillé à feu de fable très- 
bien gradué, pour éviter le gonflement 
q«i cft très-facile Sc très-grand. Un bon 
Âttifle fçait comme il faut s’y compor¬ 
ter. J’ai eu un flegme, un efprit roux , 

& une huile noire > fétide , très-pi-toi». 

J’ai voulu rectifier cet Efpnt ; ajeiiae. j 
après foixante & dix rcétifications réi¬ 
térées au Bain-marie, voyant qu’il me 
laiffoit toujours des terres noires au 
fond delà cucurbice s je penfai à cher¬ 
cher une autre méthode de'Je rectifier , t*"** 
que voici ; & par laquelle il acquiert un“'""‘' 
goût de feu non corrofif, qui fait con- 
noîtreque c’eû un vrai Alkaly volatil 
qui eft admirable. ^ voUwl. 

J’ai pris la tête morte qui étoit noire 
& Juifante comme du Spaiteou di^Gez; 
elle étoit fans goût, de l’ayant lp,vée dans 
de l’eau boüillante , elle n’a point don¬ 
né de Sel. Si-tôt que j’ai rompu la cor¬ 
nue pour l’en tirer, cette matières’eft Reaii;. 
enflammée de foi-même à l’air <^ommc 
un çharbon ardent dans la.tenine. où. & 
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«e la fe- l’avois mife fur la table. Je ne fçai pas 
Hniie, s’il y 3 d’autrçs matières qui faflent cet ' 
effet ; fi vous exceptez le Sel de Satur¬ 
ne. Car les Phofphores font des cho¬ 
ies differentes. 

J’ai donc broyé cette tête morte ; je 
l’ai mife dans une cornue avec tout fon 
Efprit & fon Huile j & j’ai diftillé au Sa¬ 
ble , feu fort fur la fin. J’ai cohobé cet. 
Efprit âc fon Huile fur la même tête 
morte neuf ou dix fois , & ils m’ont laif- - 
^6 un Sel lexlvial dans la tête morte qui. 
n’en avoit point auparavant, lequel or» 
peut féparer de la terre par lexiviation. ■ 
Un bon Artifte qui fera auffi Philofo- 
phe jugera de quelle nature eft ce Sel • 
.Ne/a. lequel a été coagulé de la fubftance d’un 
Efprit Alkaly volatil par un feul feu de 
Sable. , 

Diflbudez ce Sel dans le refie de 
^^l’Efprit déflegmé, dont il a été formé ; 

Sc unifiez cette difiblution avec l’Eau- 
dcMinc. (je.yjg imprégnée de l’Huile aromati¬ 
que. Mettez ce mélange en digellion , 
pour faire feparer une hypoflafe qui 
tombera au fond. Ce fera la derniere 
rectification de la véritable Efience de 
Mâne ; dont tous les principes font réii- 
pis en un Etre reffufcité. C’efl un Efprit 
de vie concentré d’une odeur & d’une. 

vertu 
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vertu admirable. Et l’on peut dire que **» p'»* 
s’il y a un fujet où l’efprit univerfel & font"une 
l’ame du monde foit rendue fenfible dans . 

la fimplicité non fpecifiée ; c’eft cette oui lient 
Eflênce , par laquelle je finis cet ou- 
vrage. Je lupplie tous ceux qui le liront, 
d’agréer ma bonne volonté , & je les 
conjure de vouloir bien me faire part 
d’aufli bon cœur de ce qu’ils auront de 
meilleur. 

Les grands Aniftes obferveront fa- 
cilement, que les matières ordinaires 
qui donnent par la diftillation des Hui-ya'ion 
les étherées ôc aromatiques, n’en ontI ^„,. * 
plus après qu’elles ont été bien fermen¬ 
tées. Mais peut-être ne fçavent-ils pas 
que la Mâne au contraire, qui ne donne 
point de cette Huile avant fa fermenta¬ 
tion , en donne après en quantité, d’u¬ 
ne odeur & d’un goût très-fuave , quoi 
qu’elle donne encore plus d’Eau-de-vie 
qu’aucune autre matière fermentable. 

J’ai pourtant encore une reflexion très- 
curieufe à faire', fur la Mâne du Mont- 
Sinaï. Dans laquelle j’ai remarqué 
prçjprieté finguliere qui ne fe trouve du 
point dans toutes les autres Mânes, foit 
de France, d’Italie, de Perfe, du Mont- 
Liban ou d’Ethiopie ; j’ai voulu la faire 
- fermenter comme les autres ; & l’ayant 
O 
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fait difTouâre dans quatre fois fon poids 
d’eau J la mis auprès de quelques au¬ 
tres vaiueaux, où il y en avoit de Sici¬ 
le & du Mont-Liban , pour faire tout 
travailler en même-tems. C’étoit au 
. grand Caire ; je fus le lendemain fort 
'dtonnë de voir que cette Mâne du Mont- 
Sinaï, qui eft n volatile & lî facilement 
évaporable , avoit coagulé l’eau comme 
en glû ; pendant que les autres étoient 
telles que je les avois laHTées. J’y remis 
de nouvelle eau pour diflbudre ce coa¬ 
gule , croyant que la faute venoit de ce 
que je n’y avois pas mis aflez d’eau dès 
la première fois ; & le lendemain tout 
lut encore coagulé. Ce qui arriva juf- 
qu’à quatre fois de fuite. Jeceflàide 
mettre de nouvelle eau , ne pouvant 
fuivre davantage cette expérience , par¬ 
ce que je fus obligé dé tout quitter pour 
revenir en Europe afTez chagrin de ne 
pouvoir connoître, comme il m’étoit 
facile, jufqu’à quelle quantité d’eau une 
livre de cette Mâne auroit pû étendre 
fa vertu coagulativeidu moins en avoit- 
elle dqa pâlie fept ou huit livres ne 
paroilïoit point encore affoiblie. 

«X- ^® P" <=hofe de cette 

t« de la puilTance coagulativ.e , linon qu’elle lui 
**“*’ avoit été communiquée par la vert» pç. 
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trmante qui eft furprenante en ce paîs-là. ^ 
•L’ony trouve des Melons, des Ser-deaiÜ 
pens , des Champignons , du Bois, & 
même desgrolTes bûches pétrifiées pour 
avoir refté für la terre quelque tems dans 
ces deferts & fur les Bords de la Mer 
Touge, comme je l’ai vu de mes yeuse j 
où ceux qui avoient pafle en Caravane 
les avoient laifle tomber. De forte que 
cette Mâne qui n’avoit refté qu’une nuit, f 
& qui à caule de fa fimplicité n’eft pas 
encore aflèz proche de la coagulabilité 
pierreufe , ne laifle pas d’en contenir le 
ferment âc de le communiquer facile¬ 
ment à l’eau par la mixtion intime qui fe 
fait dans fa diflblution. Il y a lieu de 
croire que fi cette eau coagulée avoit 
été gardée aflèz de tems, elle fe feroit 
enfin tout à fait petfifiee. 

Je laifle maintenant à réfléchir, non'fO".^ 
pas a des apprentih, ni a ces gens quir-nwtd* 
n’ont jamais lû aucun Philofophe qui en 
mérité le nom j mais je parle aux plus 
habiles, qui entendent ce que je dis ne 
leur laiflfe donc à réfléchir fur la diffe-N'errf. 

• rence qu’il y a entre de fimple Mâne& 
PElTence que j’en viens de décrire. Ce* 
pendant qu’eft-ce qu’il y a dans cette 
noble Eflence que la Mâne même toùte 
pure, & feulement feparéepar là Natu- 

P») 
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re & par ?Art de tous fes excremens ; 
de laquelle les principes ont été mûris , 
exaltez & gloriez par eux-mêmes, avec 
ce mouvement vital & fécond dont l’Ef- 
prit univerfel efl; le pere. C’eft la four- 
ce dont tous les Etres corporels éma¬ 
nent ; c’eft l’agent auquel toute la Na¬ 
ture fublunâive eft foumife , & fans le¬ 
quel par confequent félon les grands 
Auteurs, toute Philofophie n’eft que 
fonge & que pure illufion. 


Chapitre XIV. 

Conclufion de cet Ouvrage, 

Que lei "PN E toute cette doftrine, il réfulte 
fermens font les principes 
/tinc'pe, de toutes les maladies & de toutes les 
j',^'*'guérifons ; parce qu’il n’y a point d’al- 
diet ni-, teration dans la Nature que par l’aftion 
îei^gué- quelque ferment, & le premier mo- 
firons. teur de ces fermens eft cet Efprit iiniver- 
fel de l’air, dont Vanhelmont a dit fi 
^ juftement. Si aer volatil/fat /ulphur 
'Nota, concreti cum omnimodk feparatione fui 
faits ; hec fal quod alias fixaretur in al¬ 
cali per ignem , fit totum volatile, ^c. 
‘ Sur quoi je donne l’exemple du bois 
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pourri & carrié, qui ne laüTe point de 
Sel dans fes cendres ; parce que l’air l’a 
volatilifé par le ferment de la corruption, 
telle qu’auroit fait en terre fa femence 
germante du même bois , ou fa fermen¬ 
tation en Eau-de-vie, indépendemment 
de quelque figuration que ce puifle être. 

Auflî eit ce fur ce principe que les 
grands Philofophes ont médité & trou¬ 
vé par leurs expériences un feul & fim- 
ple difiblvant general , plus corporel , 
que refprit,de l’airj qui étant de foi inal- 
terable & immuable , altéré & change 
tous les corps fublunaires par une veri- * 
table fermentation réfolutive & corrup- 
tive , comme fait l’Efprit univerfel in- 
vifible, fans altérer leurs principes fe-. 
minaux. Et par confequent, il faut ne- pormeo» 
celTairement comprendre qu’il y a ()ans 
les Etres quelque chofe de plus que la fi- cotpotcli 
gure & que le mouvement des parties , 
qui compofent le corps de la machine : 

. & que ce quelque chofe eft dans l’Etre 
une lumière vitale & le premier principe 
d’où émane le mouvement même auflî- 
bien que la figuration. Ot/tnc donum ep- 
timttm defurfurn efi , àefcendens à Pâtre 

luminum. C’eft ce qui nous reprefente 
le Créateur dans les. Créatures, dont 
comme tel il eft le Pcre. 11 n’y a point 
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de paternité fan* filiation : gc toüte filia¬ 
tion dit Image ■& fimilitude plus ou 
moins parfaitement , dont félon faint 
Paul Jefus Chrift eft la première de le 
-prototipe d’où émanent toutes les au¬ 
tres. efl Imugo Dei inviJthUis pri~ 
mtgonitus omnis Crtaturd'^queniam in 
ipfa condita fnnt univirfa in ealis in 
terra , vifihilia & invifihilia. Et c’efl 
cette Image , comme participation de 
la Divinité, qui nous fait connoître Dieu 
dans fes Créatures. Invifihilia enim Dti 
fer ea qua faüa fient intelUSia confpi- 
tiumur. 

Cette Image eft quelque chofe de vi- 

• vant, de fécond , non fenfible , qui 
n’eft pas Dieu même .■ c’en l’émanation 
încomprehenfible delà Divinité étendue 

iuclfr qu’on dife, nous 

(Ht. ne pouvons donner de définition ni me* 
■ me de defeription fuffifante , qui fatis- 

• fafie un efpnt éclairé ; que cet efprit 
éclairé ne lailTe pourtant pas de com- 

- prendre fans pouvoir l’exprimer, faute 
d’idée proportionnée pour la repréfen- 

• ter. Serntator Majefiaùs oprimetur-'À 
gloriâ. 

Je ne dotrtepas que plufîeursde ceux 
► qui auront pris la peine de lire ces Ex¬ 
périences , n’ajent desfemimens opp©- 
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fez à ceux qui paroiflent dans’mes rai- 
fonnemens : Mais je puis prendre la li¬ 
berté de leur dire , que je n’ai guère vû 
de ces Philofophes qui ont joint l’Art 
à l’étude , qui n’ayent les mêmes princi¬ 
pes que j’ai. Ils ne font pas d’une inven¬ 
tion nouvelle. qui me feroit fufpefte à 
moi-même. La nature n’a point de nou¬ 
veauté. Je fuis plus aifément perfuadé 
d’une penfée que je trouve dans un habi¬ 
le Philofophe qui a travaillé toute fa vie 
fur la Nature , & qui d’ailleurs me pa- 
roît d’accord avec les autres plus 
ciens que lui ; que je n’aurois de foi à 
ceux qui n’ont que des raifonnemens en 
l’air , fondez fur des paroles & fur des 
fuppolîtions, fans avoir fait par eUx-mê- 
mes aucunes expériences des mouve- 
mens fecrets de la Nature. 11 eft fort ai- 
fc de contredire & de nier, mais très- 
difficile de prouver & d’établir folide- 
ment fans le fecours de l’Art j comme 
font ordinairement ceux qui ne veulent 
propofer des principes & des ly ftêroes 
nouveaux , que pour avoir la gloire de 
l’invention ■& de la nouveauté, qui doit 
toujours être fufpeâe en matière de 
fcience. 

Si je n’ai pas gardé toute la méthode 
& tout l’ordre d’écrire, cen’eft,que pap; 



Secrets 

ce que les raifonnemens & les experiefl- 
ces fe font tellement trouvez dépendans 
les uns des autres , qu’il a fallu laiflèr 
couler naturellement le difcours*félon la 
force de la fcience , à laquelle un Phi- 
lofophe doit s’attacher incomparable¬ 
ment davantage qu’à la Rhétorique & à 
l’Eloquence : Du moins j’ofe efperer que 
ceux qui y auront trouvé des défauts 
voudront bien non-feulement les excu- 
fer ; mais Ibe donner moyen de les cor¬ 
riger , n’ayant d’autre intention que de 
faire plaifir au Public, ôc non pas de me 
produire. Leur traitement charitable fe¬ 
ra un motif pour m’engager à tâcher de 
faire avec l’aide de Dieu &leurfecours 
& mieux Sc davantage. * 


Chapitre X V. 

^jiddition au Livre de mon Frere, 

Î ’Ay promis dans la Préface de ce Li¬ 
vre d’y ajouter quelques procédez & 
quelques Remedes, il eft julle de fatis- 
faire à ma parole : en voici l’accomplif- 
fement. Mon Frere n’avoit pas jugé à 
propos de les donner fi tôt au Public • 
foit parce qu’il n’avoit pas encore pquf- 
fé 
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fé les expériences de quelques-uns à leur 
perfeâion , foit parce qu’il avoir des 
raifons particulières pour referver l’ufa- 
ge des autres. 

Il eft facile d’en juger touchant le 
Reniede des maux Vénériens ; à caufe 
de celui que défunt Monfieur d’Acque- 
ville lui avoir communiqué, qui ne con- 
fifte que dans une poudre facile à com- 
pofer , & toute differente des Effences 
Philofophiqucs , dont je vais montrer 
la préparation. 

Monfieur d’Acqueville étoitun Gen¬ 
tilhomme de Normandie , qui affuroit 
avoir le fecret de guérir toutes ces ma- 
lad'es fans l’ufage du Mercure. Il lui 
falloi: un homme de probité , capable 
d’en diriger les expériences , il fît choix 
demonFrere. Elles furent faites dans 
l’Hôpital de la Salpêtrière lez Paris,par 
ordre de Mrs le premier Prefident , le 
Procureur General & le Prévôt des 
Marchands ; & avec un fuccès furpre- 
nant : moyennant le fecours des autres 
Remedes ,*dont il a fortifié celui-là. 
Dans le tems que mon Frere venoit de 
conclure avec ces Meilleurs le Traité 
verbal d’un établilTement pour l’admi- 
niftration publique de cet admirable Re- 
mede j non pas pour lui, il étoit difeon- 
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vennble à fa qualité Sacerdotale Sc Re- 
ligieufe ; mais pour Monfieur d’Acque- 
ville & pour moi, fous les aufpices de fa 
fcience & de fa qualité de Médecin du 
Roi •• Il mourut, comme j’ai dit en ma 
Préfacé,en cinq jours de maladie s pen¬ 
dant que j’étois moi même à l’extrémité 
& en péril. Ce delTcin encore plus cha¬ 
ritable que politique , eu égard à tant 
de perfonnes innocentes qui meurent 
miferablement de ce mal honteux & con¬ 
tagieux , a tombé ainfi par fa mort. 

La publication du Remede particulier 
de mon Frere auroit fait tort alors à 
Moniteur d Acqueville ; comme je fais 
plailir aujourd’hui à fa veuve , en dé¬ 
couvrant par le Remede que je donne 
ce qui manque à la pcrfeéîion du lien 
& que mon Frere y avoit ajouté pour le 
rendre prompt, radical & cer tain. 
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les maux Teneriens , ijHeUjues investi 
rez. qu’ils foieut, fans craindre les in- 
cemmodirez. & les accidens du Mer¬ 
cure s que mon Frere m'a envoyé de 
Marfeille & de Rome aux mois de 
février & de Mars 1680. 

P Renez Safl'afras écorce & bois , Notai 
Gayac écorce & bois, écorces de Upro- 
Grenades , pommes de Ciprez , Salfe-eftd*™ 
pareille, Efquine, de chacun une livre e 
payes & bois de Genévre deux livres, 

Le tout fîilé ou râpé, & réduit en pou- 33 ^?^ 
dre groflîere , laquelle vous mettrez 
peu à peu dans quarante livres d’bau , 
que vous aurez auparavant mife en bon¬ 
ne fermenwtion avec huit livres de 
IVÎiel , dans une étuve félon la méthode 
de ce Livre. Aioutez-y peu-à-peu un 
jour ou deux apres, une livre d’Alun de 
roche en poudre , & une livre d’Anti¬ 
moine crû aufli en poudre, avec une 
livre de Mercure vif daus un noüet, & 
continuez la fermentation félon l’art. 
Quand elle fera finie, vous garderez 
dans des bouteilles le tiers ou le quart 
de cette liqueur vineufe bien claire. £c 
Fij ' 
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d.u furplus vous diftillerez refpnt , le 
rcftifirez & le garderez , & le flegme 
feparément. Vous paflTerez tout le réfi- 
du par le Sas , garderez tout, à l’ex¬ 
ception de l’Antimoine âc du Mercure 
que vous ôterez comme dorénavant inu¬ 
tiles. Vous diflillerez pareillement le 
réfidu humide jufqu’à confîftance de 
gomme ;& vous joindrez à tout ce fle¬ 
gme celui qui vous eft demeuré de la 
reftification de l’efprit, & le garderez. 
Vous feicherez & brûlerez les matières 
qui auront refté fur le Sas , pour en 
avoir les cendres , brûlant auflî avec ou 
feparément encore du Gayac ou du 
Boüis, afin d’en avoir une plus grande 

3 uantité ; & avec une partie du flegme , 
ont vous garderez le furplus dans des 
bouteilles de verre ou de terre bien bou¬ 
chées ( vous en tirerez le Sel par lexi- 
viation , lequel vous garderez. Puis 
avec l’Efprit vous tirerez la teinture dç 
cet extrait ou gomme, & vous les gar^ 
derez enfemble pareillement ; S: enfin 
vous broyerez fur le marbre partie éga- 
iVor-r. le de Sublimé doux bien préparé avec 
L on vôtre Sel, & vous le mettrez à la cave 
peut f.ir fondre en huile par défaillance ; & en 
""qu oncas qu’il refte du Mercure qui ne foît 
vous le rebroyerez avec 



IT Remedes. 175 
d’autre femblable Sel , & remettrez 
défaillance. Voilà les Remedes, & voi-i'uie**'* 
cij’ufage : auquel effet il faut avoir pefé 
vôtre Sublime doux & vôtre Sel pour 
en fçavoir la quantité , afin de regler Notal 
les dozes. 

V S A G E. 

Î L faut prendre tous les matins à jeun 
une ou deux cuillerées de l’Efprit 
chargé de fa teinture , avec afi'ez de la 
liqueur mercurielle pour qu’il y entre 
fept ou huit grains du Sublimé doux , 
outre & non compris le poids du Sel 
avec lequel il a été dilT-ms : & fi cette 
compolition eft trop forte, on pourra la 
temperer avec un peu de flegme félon 
l'état de la maladie & la dlfpofîtion du 
malade, qui fe tiendra trois ou quatre 
heures au lit tâchant de provoquer la 
fueur ; puis prendre un bouillon à l’or¬ 
dinaire. Deux heures aprii s dîné, il fau¬ 
dra prendre une pareille doze , & fou- 
per légèrement. 

Si on a foif entre les repas , on Soira 
du flegme, dans lequel on aura mis une 
moitié de la compofition vineufe que 
l’on aura gardée exprès fans diftillcr ; 
afin que ne beuvant autre chofe ( finon 
P iij 
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un peu de vin au repas ) la Nature attire 
plus intimement la vertu des Remedes : 
lefquels il faut continuer quinze, vingt 
ou trente jours , & enfin jufques à gud- 
rifon parfaite. Elle avancera encore da¬ 
vantage en fe purgeant une ou deux fois 
la femaine avec la Colloqulnte ôc la 
Scamonée préparées par la méthode de 
Nota, ce Livre. L’addition de ce Mercure ell 
un grand myflere, ne caufant point ainfî 
de flux de bouche ni aucunes autres in- 
commoditez. De forte que ce Remecfe 
complet elt un des plus faciles & des 
plus efficaces que l’on ait vû jufqu’à pre- 
lent , & le fecours particulier de celui 
de M d’Acqueville n’y efl nullement 
neceffaire. 11 arrête d’abord tous les 
•Symptômes , comme douleurs , inquié¬ 
tudes nodurnes, infomnies.maux de tê¬ 
te . &c. Et fait fortir les Nodus ôc les 
diflîpe. Il fait mieux en Eté qu’en hy-. 
ver , & quand on procure la tueur le 
matin que quand on ne la procure pos. 
S’il reftoit neanmoins quelque imprtf- 
fion du Mercure , il faudroit faire pren¬ 
dre après l’ufage des Remedes pendant 
fept ou huit jours, quatre, fix ou huit 
goûtes d’Efprit de bel dans unboü:lJon 
ou dans du .in à ]eun L.’cft le correc¬ 
tif du Mercure , & prendre enfuite fî 
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l’on veut pendant huit ou quinze jours 
le matin à jeun une doze de poudre , ou 
pour le mieux d’EfTence de Vipères. 11 
n’y a point de Verolle que cela n’em¬ 
porte. 

Quand il a des Ulcérés , on les net¬ 
toya de plufieurs maniérés ; foit en y ap¬ 
pliquant le l'récipité rouge , avec les 
Supuratifs , foit par l’ufage de l’Egyp- 
ciac feul ou mêlé du Supuratif & du 
Précipité joints enfemble ou feparé- 
ment ; ou bien encore en diflblvant une 
once ou deux d’Egvpciac dans un verre 
d’eau de Forge de Maréchal ; & tout 
étant bien broiiiilé y tremper des linges 
& des Plumaceaux & les appliquer fur les 
Ulcérés. Cette eau de forge avec l’E- 
gipciac fait des merveilles fur les Phi- 
mofis. 

Pour les Poreaux & les Calofitez des' 
parties & du fondement qui ne font pas 
ouverts ni ulcerez ; il faut les entamer 
un peu fur la fuperficie avec le rafoir & 
couper les Poreaux , & après y avoir 
appliqué de la poudre de Sabine pour 
arrêter le fang, on y applique le lende¬ 
main un peu de poudre d’Orpiment pré¬ 
paré , comme il va être enfeigné. Cette 
poudre ne fait point de douleur ou très- 
peu , & tuë le venin de l’Ulcere. Après 
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quoi on y met TEgypciac avec le Supu- 
ratif pour faire fondre. Ceci n’eft que 
pour les perfonnes perdues : L’Egyp- 
ciac feul ou mêlé du Supuratif, ou dif- 
fous dans l’eau de Forge, fait aux au¬ 
tres tout ce qu’on peut défirer ^ avec 
l’ufage interne des autres Remedes. 

La Préparation de l’Egypciac ôc du 
Précipité fe trouvent communément 
dans les Livres: Voici celle de POrpi- 
ment pour les Ulcérés, les Poreaux & 
les Calofitez des parties de du fonde¬ 
ment. 

Il faut mêler une livre de Sel Nitre 
avec autant de Tartre en poudre ; & les 
ayant mis dans un creufet, y mettre le 
feu avec un charbon allumé, & laiiler 
tout détonner. Pefez enfuite le Sel qui 
refle , pulverifez le chaudement , mè- 
lez-le avec autant d’ürpiment en pou¬ 
dre , mettez le tout enlemble dans un 
creufet, couvrez-le d’une tuille ou bri¬ 
que , donnez le feu doucement par de- 
grez pendant demi quart d'heure , tant 
que tout fonde enfemble ; & fur la Hn 
feu très-fort j âc c’eit fait. Calfez le creu¬ 
fet , faites diflbudre tout le Sel dans de 
l’eau , la poudre d’Orpiment reliera au 
fond. 11 faut bien l’adoucir par pluCeurs 
potions d’eau , tant qu’elle ne foit plus 
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falée. C’cft un Cauftique potentiel très- 
doux & très-efficace pour tuer le venin 
des Ulcérés. L’eau dont on a diflbûs le 
Sel y efl auffi très-bonne , en la rendant 
alTez foible pour qu’elle ne faffie pas de 
douleur cuifante. On y trempe descom- 
prefles qu’on applique fur les Ulcérés 
ouverts ; & fi on y diflbût de l’Egyp- 
ciac J comme l’on fait dans de l’eau de 
Forge , elle fait beaucoup mieux, la 
tempérant affez pour qu’elle ne foit pas 
trop doulourcufe j l’ufage l’apprend en 
un moment. 


VOILA AVSSl VNE ESPECE 
d’EJJence pour les Vlceres Vcntriens , 
P Excoriation & les Vlceres du Pénis, 

E Ncens mâle , Storax, Calaminthe, 
.Baume noir , Benjoin, Mirrhe , 
Aloës fnccotrin, Ambre gris, Angéli¬ 
que odorante, Mufc, Hypericon ; l’on 
tire du tout, chacun à part, les teintu¬ 
res, avec de l’Efprit de vin i on mêle 
cnfuite ces teintures, & on en touche 
& feringue les Ulcérés. 
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POVR VARDEVR D’VRINE 

eu Gonorée récente. 

S Aignez le malade, s’il eft en état de 
cela ; puis faites-lui prendre pendant 
cinq ou fix jours ou jufqu’à ce que l’in¬ 
flammation foit tout à fait ceflee, de l’é- 
mulfion fuivante. Doze pour deux fois, 
des quatre femences froides fix gros , 
deux gros de femence de Pavot, Eau 
d’orge demi livre , une once d’Eau ro- 
fe , Sirop violât deux onces ; le tout 
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Faites boüillir deux gros de Tamarins 
dans deux pintes de vin blanc à la dimi¬ 
nution du quart. Et dans cette teinture 
faites infufer une once de bon vené Re- 
gliCTe , Rofes rt)uges , Graine de Cor- 
riande, chacun deux gros, & en faites 
prendre deux ou trois verres par jour • 
cnfuite purgez le malade une fois feule¬ 
ment avec 1.1 Coloquinte & la Scamonée 
préparée lelon la méthode de ce Livre. 
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P OV R LA G O N O R E' E 
virulunte dr invétérée. 

r Aites faire ufage au malade du Re- 
mede Venerien , juUqu’à ce que la 
matière foit blanche Sc d’une bonne 
épaifleur ; puis fervez vous de l’Aftria- 
gent ci-après. 

Ecorce de Grenade. Sental Citrin, 
Mirabolans en égale quantité ; faites 
bouillir dans de l’eau & la paflèzjSc dans 
un demi verre de cette colature, mettez 
un demi verre d’eau de Plantin , puis 
dans ce verre mettez un demi gros de 
Bol d’Armenie & autant de ten e figillée 
en poudre très-fubtile. Faites-en faire 
ufflge au Malade à jeun pendant trois 
ou quatre jours ou plus s’il eft necef* 
faire. 


P OV R LES CHylNCRES 
& Bubons. 

r Aites uferdu même Remede Vene¬ 
rien , félon que la neceflîte le re- 
quierrera. Puis traitez d’aill uns le Ma¬ 
lade a l’ordinaire félon Parti la capacité 
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& l’experience du Chirurgien fatisfe- 
ront au refte. 

J’ai dit dans mon Avertiflement qu’on 
peut rendre la méthode de ce Livre 
comme univerfelle , en tiranj d’Etmuler 
ou femblables Auteurs avec choix & dif- 
cretion , la connoiflance des Remedes 
propres à chaque maladie^ En voici 
l’exemple pour les maux Vénériens, où 
tous ceux qu’on y employé font confer- 
mentez : Vanhelmont & l'ufage approu¬ 
vant la conjonftion & le mélange des 
Médicamens , qui ont la vertu de con¬ 
tribuer à la guérifon des mêmes infirmi- 
tez en exaltant réciproquement leurs 
proprietezjfuivant le Chapitre huit de ce 
Livre. L’experience n’en eit pas diffi¬ 
cile. 

Je voudrois mettre vingt livres. de 
J\litl & cinq livres de Mâne avec cinq 
livres de raiiîns fecs , en fermentation 
dans deux cens livres d’eau. Et quand 
tout feroit lien en mouvement , y jet- 
ter peu à peu de la poudre grollîere mê¬ 
lée de toutes les drogues ci-après j An¬ 
timoine crû , Mercure vif, Alun déro¬ 
ché, Griffai minerai, Salpêtre fin , Cre- 
me de Tartre, lie de vin feche, fuye en 
maffe luifante, écorce & bois de Boüis 
écorce Si bois de Genévre, écorce & 
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bois de rncint de Chefne , & de Frefne, 
&deüayac, <Sc de Saflàfras ; écorces 
de Grenades , Santal Citrin , Bayes de 
Launer , pommes de Pin 6c de Ciprés , 
cocques de Noix, Racines d’Efchine » 
Saifepareille, Bardanne , Tormentille, 
Fumeterre, Cariofilata, Perficaria Ma- 
culata , Spicanardy > Helebore noir , 
Polipode , Jalap , Turbith , Séné de 
Levant , Coloquinte , Hermodaftes, 
Aloës , Succotnn , Scamonée , Gom¬ 
me gutte , Anis , Canelle , Gerofle , 
Ana une livre , poudre de Licorne 
quatre livres, & de Vipères quatre li- ^ 
vres , ou lî l’on ne peut avoir toutes 
ces drogues,prendre toutes celles qu’on 
pourra recouvrer. 

Et quand la fermentation fera finie, 
diftiller l’Efprit & le garder à part, puis 
paflcr le Refidu par le Sas, évaporer 
l’humidité de la liqueur jufqu’à confif- 
tance d’Opiate. En tirer la teinture avec 
l’Efprit ; Sc les garder enfemble, brûler 
le relie avec ce qui fera demeuré fur le 
Sas pour eq.avoir la cendre âc en tirer le 
Sel par lexiviation. Broyer le Sel fur le 
marbre avec autant pelant de bon Su¬ 
blimé doux , les mettre en défaillance à 
la cave. Et fi le Sel ne fuffit,en ajouter 
de cendre de Boüis. Garder cette Hui- 
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le à part pour la mêler avec l’erprlt & la 
teinture à mefure qu’on en aura befoin ; 
obfervant que la doze de l’Huile foit 
telle qu’il y entre fept ou huit grains de 
Mercure à chaque fois , outre le Sel , 
& que la doze de la teinture foit d’une 
cuillerée ou deux dans un verre de la 
Ptifanne fui vante , foir Sc matin , plus 
ou moins félon les forces du Malade , 
l’état de la maladie, l’efFet du Remede 
& la prudence du Médecin, pendant 
vingt , trente ou quarante jours ; & en¬ 
fin jufqu’à guérifon parfaite. 

P T I S A N E. 

O Rge , Ofeille , Mauves , Guimau¬ 
ves , Frailîer, Chardon-beni, Ar- 
refle-Bœuf, Nenufar, Buglofe , Bou- 
rache , Chien-dent, Plantin, Violette - 
Aigremoine, Chicorée fauvage, Pifl 
fenht , Reglilfe i du tout ou de ce que 
l’on pourra recouvrer ; Ana une poi- 
jgnéé dans feize livres d’eau boiiilHe jufl 
qu’à la confomption du quart ou du tiers 
à l’ordinaire. 

Ce Remede complet doit évacuer 
doucement le venin par toutes le* 
voyes, autre que celle de la Salivation 
& empêcher lesincommoditez 6; les ac- 
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cidens du Mercure infailliblement. 

11 eftfacilede fairede même pour les 
Goûtes, les Cancers, les Coups , les 
Ecroiieiles , la Lepre , le Scorbut, la 
Pleurefie , la Paralifie , l’Apoplexie, la 
Létargie, l’Epilepfie, la Pierre, la Gra- 
velle, les Fièvres & la plus grande par¬ 
tie des Maladies. 



IDEE OV EXPERIENCE, 
^ue la mort de mon Frere a laijje'e im¬ 
parfaite i pour ta préparation du Co¬ 
rail , des Perles & femblables ma¬ 
tières , &c., 

C Omme la fermentation cil; la voye 
naturelle pour ouvrir les Corps, 
ainfi qu’il eft montré par toutes les expé¬ 
riences de ce Livre ; il eft vifible qu’il 
n’eft queftion que de les fermenter pour 
en tirer les fubftances eflentielles par la 
feparation de leurs fèces & terreftreitez, 
qui font proprement leurs acidens & 
leurs excremens. Tout le myftere con- 
fifte donc à mettre les corps en fermen¬ 
tation. Mais la difficulté eft de bien con- 
noître les levains propres à exciter les 
Corps durs & compaâes & à les met¬ 
tre cti mouvement. Celui de la Mâne " 



184 Secrets 

& fin Miel nous a femblé pouvoir füire 
quelque alteration naturelle fur les Co¬ 
raux Sc fur les Perles , en jettant peu à 
peu de leur poudre impalpable dans la 
fermentation aéluelJe de ces matières. 
Et de fait elle s’en augmente ôc dure 
beaucoup plus long-tems, jufques à en¬ 
viron trois mois, prefque fans inter- 
miffion ; quoique quelquefois elle cefle 
tfti peu pour recommencer de nouveau 
en remuant les matières. Cela fait fenfî- 
blement connoître que le Corail & la 
Nacre, ou les Perles participent à cette 
adiion , & y communiquent de leur 
vertu J fans toutesfois y mêler de leur 
fubftance , ou fi peu qu’elle n’en paroît 
aucunement diminuée. C’efl; néanmoins 
une raifon Pbifique pour conclure, que 
Pefprit tiré de cette fermentation doit 
avoir quelques ingrés dans le Refidu 
des matières doucement évaporées juf- 
qu’à ficcité j & que les digérant & cir¬ 
culant enfemble , il en doit tirer une 
teinture qui ne fera pas commune & peu 
précieufe. 

Mais outre que par cette même voye 
' on peut facilement préparer un très- 
grand & très-excellent Remcde avec le 
l’urine & les excrcmens humains 
confêrmentez Sc pouffez à la perfeâion 
que 
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qne ce livre enfeigne au Chapitre 7. 
qui contient la préparation des Ani¬ 
maux , il efl; palpable qu’en y mettant 
delà poudre de Corail ou de Perle ; ou 
de l’une & de l’autre enfemble , les Sels 
humains agiffant defliis dans cette aftion 
naturelle en ouvriront du moins une 
partie , la volatlliferont & fe l’uniront. 
Puis le relie de la teinture qui demeu¬ 
rera mêlé avec les Fèces & le Sel fixe 
des excremens , pourra être digéré , 
circulé ,'volatilifé & uni à cet Efprit par 
lui-même , de la maniéré qu’il eft en- 
feigné pour les Viperes ôc pour l’Elîen- 
ce parfaite de la Mâne. £n vérité , cela 
doit-il être indiffèrent aux curieux & 
aux habiles gens, aux Princes & aux 
grands Seigneurs ? L’excellence d’un 
tel Remede n’eft-elle pas toute éviden¬ 
te & toute affurée , du moins n’eft-il 
pas certain que c’efl un grand diffolvant 
pour la Médecine & pour la préparation 
des plus beaux Remedes ? 

Le Sel de Tartre volatilifé , difent 
Paracelfe & Vanhelmont, efl fubflitué 
à l’Alkaefl qui efl le diflblvant univer- 
fel inconnu. N’efl-il pas clair qu’en pro¬ 
cédant comme au Chapitre de la Mâne 
fur vingt livres de JdLouft, une livre 
d’Efprit de vin, une livre d’Efprit de 
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Vinaigre , une livre de Sel de Trrtre , 
artiilement confermentez j diftillez , i'e- 
parez , coliobez , circulez, rectifiez; 
vous aurez un Efprit qui contierulra fans 
doute vôtre Sel de Tartre volatilifé. 
Du moins en confermentant avec toutes 
ces fubflances, du Corail , des Perles, 
de l’Antimoine , du Vitriol , eu de 
femblables matières j n’eft-il pas conf¬ 
iant que vous en tirerez par un procédé 
bien obfervé des teintures d’uqe excel¬ 
lence & d’une efficacité extraordinaire. 
En voilà beaucoup en peu de paroles, 
que les Sçavans pourront, s’il leur plaît 
rcôlifîer & perfeftionner. * 


£SSE NCE DE 
& de y in. 

F Aites rôtir au feu cinq ou fix livres 
du meilleur pain blanc de Froment 
émietez-le croûte & mie , & l’imbibez 
feulement avec du meilleur vin blanc 
clans un matras que vous lutterez & met¬ 
trez en digeftiou pendant un mois dans 
du fumier bien chaud. Ap ès quoi vous 
mettrez fur le matras un Chapiteau^ au¬ 
quel vous adapterez un recipiant /lut¬ 
tez bien les vailTeaux, &dillillez à feu 
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lent. L’on donne de cette liqueur dans 
toutes les maladies dcfefperées Sc même 
aux agonifans , une demie once fuir & 
matin ; & l’on en voit des cîTets qui fur- 
paflent tout ce qi^ l’on en peut dire. 

AVT R E ME NT. 

A U lieu de fimple vin, imbibez le 
» pain prej^aré comme dellus, avec 
l’Efprit de vin mêlé d Huile de Vitriol , 

Am. Après l a digeftion dift llezl’Erprit 
& l’Huile ; puis f' pavez rEfprit au bain, 

& vous en fcrvez. 

La perfcftion de cette Fflence quoi¬ 
que fort fimple , eft une preuve con¬ 
vainquante que la fermentation réitérée, 

( car la digeftion , la putrefaftion , la 
circulation, &c. Sont des efpeces de Notât, 
fermentation ') eft , comme nous avons 
dit,la voye & la méthode n iturelle d’e¬ 
xalter la vertu & la propriété des Mé- 
dicamens. 



ESSENCE PArVAITE DE 


Gtnévre , au defaut de Cedye , (jue 
Vanhclmont du être une efpece (i’ur~ 
brc de vie. 

G Ardez dans un vaifteau ouvert 
pendant tout l’Hyver des graines 

Qij 
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ou bayes de Genévre meures, pour en 
faire ninfi perfeâionner la maturité ; & 
à la fin de l’Hyver arrachez des plus 
grolTes & principales racines dudit ar¬ 
bre , & les gardez leur écorce en 
lieu fec ; & quand le uenévre commen¬ 
ce à pouflTer, coupez-en des plus beaux 
arbres en quantité fuffifante pour la pro¬ 
portion ci-après , & en gardez le corps 
& les principales branches avec l’é¬ 
corce, 

R. De ces Bayes choifies & mondées 
fix livres pefant , Racine avec l’écorce 
deux livres, Tronc avec l’écorce qua¬ 
tre livres , pilez le fruit, & râpez le 
bois pour le réduire avec l’écorce en 
poudre groflîere. Mettez le tout enfem- 
ble flans vingt-cinq livres d’eau en bon¬ 
ne fermentation avec cinq livres de 
Miel. Et quand la fermentation fera finie, 
difiillez à l’alambic jufqu’à ce que l’Ef* 
prit, le Flegme & l’Huile foient paffez 
c’eft-à-dire jufqu’à parfaite ficcité. Puis 
broyez le relie , & en tirez l’Huile fixe 
par la cornue. Brûlez le Refidu pour 
en tirer le Sel des cendres avec le Fle¬ 
gme par lexiviation •, auquel effet vous 
aurez reftifié vôtre Efprit & vôtre Hui¬ 
le volatile , en les feparant du Flegme 
par dillillations réitérées , & les gar. 
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dnnt à part ; puis circulez le Sel, tqute 
l’Hii’le 6c l’Érprit, pour en faire une 
parfaite Effence de Genévre ; comme il 
cft enfeiené aux Chapitres des Vipères 
& de la Mâne. Et cette Eflence fup- 
plëe félon Etmuler après Vanhclmont à 
celle de Cedre ; qu’il prétend être une 
efpece d’arbre de vie à caufe de fon in¬ 
corruptibilité. 

r A P E V R S, 

D Ans le Chapitre 4 . de la pratique 
de ce Livre où mon Frere a parlé 
des Vapeurs des Femmes & des Remè¬ 
des qui y font propres ; il a renvoyé le 
Lefteur au Chapitre de Cenceptis de 
Vanhelmont. Mais parce que tous ceux 
qui pourront lire celui ci n’auront pas 
lors celui de Vanhelmont à la main ; & 
que ces Vapeurs font des maux très fre- 
quens & très-facheux, j’ai crû faire plai- 
fiT aux Malades & aux Chirurgiens de 
la Campagne de raporter ici ceux des 
Remedes que cet Auteur enfeigne , qui 
fe peuvent facilement trouver, 

I. L’Aurone^ la Sauge ôc la Rhuë, 
dit-il, diflîpent les Vapeurs qui ont 
pris leur commencement par l’idée de 
la peur. 
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2. L’Armnife , l’Ortie blanche, êc 
le Marube noir dit balloté , font propres 
contre celles qui procèdent de Tartlic-^ 
tion & du chagrin 

3. L’Afla Fœtida , & lé Caftoreuni ; 
contre les Vapeurs caufées par la co¬ 
lère. 

4. L’herbe au Chat , dire Nepetha , 
la Valériane & Ladiantum ou Capillus 
Veneris ; contre celles qui viennent des 
idées de la haine. 

J. L’Hypericon ou Millepertuis , 
dans les idées de fureur, 

6. L’Agnus Callus & l’Ambre jaune 
contre les Vapeurs qui procèdent des 
idées Veneriennes ou de l’Amour. 

Nita. 7. Et pour Remedes comme univer- 
fels en ce genre ; c’eft-à-dire propres 
contre toutes ces efpeces de Vapeurs ; 
cet Auteur ajoute la teinture volatile de 
Corail ; l’ElTence d’Ambre jaune ; l’Ef, 
fence de Gagate, qui eft une efpece de 
Bitume terreftre Sc d’Ambre noir : L’ar- 
riere faix d’un premier né, & la poudre 
de Fiels de Viprre.s , ou à defFaut d’au¬ 
tres berpens, ou d’Anguilles. 

Les differentes préparations de ces 
Remedes. que Vnnhelftiont n’a point en- 
feignées, font faciles à faire fur les prin- 
cipes, & par la méthode de ce Livre. 
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Il efl pareillement facile de compren¬ 
dre que la plûpart de ces Remedes fe 
mêlent dans les lavemens , s’introdui- 
fent dans le Vagina , & fe prennent par 
la bouche , les uns d’une façon, les au¬ 
tres de l’autre ; la pliipart de toutes les 
manieies , que- le Chirurgien le moins 
expérimenté peut allez diliinguer. Vo¬ 
yez ce Livre. Chapitre 4. delà deuxiè¬ 
me partie. 

Si je ne donne point de raifons Phy- 
lîques de ce que j’ajoute de mon chef au 
Livre de mon Frere ; c’eft parce que 
les Sçavans verront bien qu’elles y font 
fuffifamment expliquées dans leurs prin¬ 
cipes ; & parce que je n’ai pas crû de¬ 
voir entrer en une difcuiiîon qui n’ap¬ 
partient qu’aux Doâeurs de Médecine. 
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Chapitre XVI. 
TxEMEDE S P EC IFIQV Ey 

pour la^uérifon de tousjes maux vé¬ 
nériens , fans fuderifieation ni faliva- 
tion ; fübliejHement expérimenté par 
feu AI. Pjibifé Rouleau y Médecin 
du Roi , dans l’Hôpital Général de la 
Salpêtrière lez, Paris en 1^93. par 
Perdre de Mrs le premier Pre^dinty le 
Procureur General, & le Prévôt des 
Marchands j & par lui laif é avec 
tous.[es autres Secrets à M. de la 
Grange-Rou^e, Avocat au Parlement^ 
fan Frere , &c, 

I L çft à propos d’expliqner , pour¬ 
quoi M. de la Grange-Rouge ne 
donna pas ce fecret au Public avec tous 
ceux qu’il fit imprimer en 1697. Pour¬ 
quoi il fe contenta d’y joindre celui qui 
fe trouve dans le Livre des Expériences 
de M. l’Abbé RoufiTeau : & pourquoi il 
publie aujourd’hui celui-ci, li l’autre 
elh également fur & commode. 

Puis qu’il eft facile d’en apprendre les 
raifons à ceux qui auront envie d’en être 
éclaircis i il eft jufte de les fatisfaire. 

Le 




«t'Remïïdes. 

Le Remede contre les maux Véné¬ 
riens inféré dans le Livre de M. l’Abbé 
RoufTeau, efl un Secret de fon inven¬ 
tion ; il devoit y être mis comme les au¬ 
tres. Celui-ci lui avoit été confié par 
feu M. d’Acqueville Gentilhomme de 
Normandie, qui le tenoit de fon pere. 
JVI. d’Acqueville avoit lailTé fa veuve 
avec un fils unique. Ils auroient pû pro¬ 
fiter du Secret du défunt : il y auroit eu 
de l’ingratitude & de l’injullice à le pu¬ 
blier de leur vivant. 

Il efl vrai, qu’il y a plufieurs année* 
qu’ils font morts. Mais le fieur Fillon 
avoit fervi M. l’Abbé Rouflean, c’étoit 
lui , qui dans les épreuves de ce Reme- 
de , l’adminiftroit aux malades que la 
dignité de cet Abbé ne lui permettoit 
pas d’éxaminer , & c’eil en confidera- 
tion de fa mémoire qQe Fillon trouva 
affez de crédit auprès de Mrs le Pre¬ 
mier Prefident, le Procureur Général, 
& le Prévôt des Marchands , Adminif- 
trateurs des Hôpitaux Généraux de 
Paris ; pour obtenir la place du feu fieuf 
Laneau Chirurgien de l’Hôpital des Pe- 
tites-Maifons. Fil^n avoit d’ailleurs pris 
un très-grand foin deM. de la Grange- 
Rouge dans la grande & dan^ereufema- 
ladie , dont M. l’Abbé Aignan le tira 
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heureufement après la mort de Ton Frè¬ 
re. Il devoit par reconnoi/Tancc & par 
charité laiflèr au fieur Fillon le Secret 
de ce Remede : puifque ce n’étoit qu’i 
Toccafion de fes épreuves qu’il avoit 
^té préféré aux autres Chirurgiens qui 
avoient poftulé pour cette place. Place 
qui eft fondée particulièrement pour la 
guérifon publique de ccs maladies hon- 
teufes. 

Rien n’empèche plus aprefent la pu¬ 
blication de ce Remede. M. de la Gran¬ 
ge-Rouge le donne volontiers au Pu¬ 
blic : perfuadé qu’il eft, que tous ceujc 
qui taifent des Secrets utiles , font de^ 
vant Dieu & devant les hommes coupa, 
blés du talent enfoui. Il eftime même , 
que quand ces fortes de Secrets font en¬ 
tre les mains des particuliers, qui n’et» 
ont befoin que pour la fortune de leur 
famille ; on devroit les recompenfer 
honorablement , & les engager à les 
rendre publics. 

11 avoit cependant par compaflTon 
pour les perfopnes qui ont le malheur de 
contrafter innocemment ce mal hon¬ 
teux ; comme les enfans des Nourriftes. 
publié le Remede qui*fe trouve ddns le 
X^ivre de lôn Frere. Il eft de la même 
Cfticacité & commodité que celqi^q . 
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mais la préparation en eft tout autre¬ 
ment difficile. Celui-ci n’en demande 
prefque point : les drogues s’en trou¬ 
vent toutes prêtes. En voici la compo* 
ütion & la manière de s’en fervir utile¬ 
ment. 

Tout le Secret confiée en la poudre 
Spécifique fuivante. Avec laquelle feu¬ 
le , fans le fecours d’aucun autre Re- 
mede , on peut guérir toutes les Véro¬ 
les ; dans plus ou moins de tems, félon 
qu’elles font récentes ou inveterées , 
plus ou moins virulentes. 

Neanmoins pour faciliter davantage 
& avancer plus promptement 6 c plus 
feurement la guérifon ; l’on fait beau¬ 
coup mieux de joindre à la poudre Spé¬ 
cifique l’ufage des Remedesfuivans; fe-' 
Ion le befoin , & la différence du mal 
£i des accidens dont il eft fouvent ac¬ 
compagné, & l’état du malade. A quoi 
la prudence du Médecin & du Chirur¬ 
gien eft abfolument neceflaire. 

Poudre Spccifique. 

Prenez Aloës Succotrin , Turbit fini 
mondé , Efquine, Salfepare lle, écor¬ 
ce de Grenade, Séné de Levant, Baye 
de Laurier , SpJca Nardihermodaffes f 
Rij 
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Scamonée , Crème de Tartre , Crîflaî 
minerai, Salpêtre fin , Polipode , & 
Jalap : le tout en poudre impalpable , ta- 
mifee & parfaitement bien mêlée, ^na ; 
CJtçepté qu’il faut double dofe de Bayes 
de I-aurier , qui eft le plus fpecifique. 

CeRemede eft bon auffi contre la 
Ooute , le Scorbut, les Ecrouelles , les 
Eoups , la Lepre, ôc plufieurs autres 
maladies ; en y ajoutant les Spécifiques 
ponvcnables & necefiaires, qui fe trou¬ 
vent dans les Livres de Medecine. Ce 
Rcmede eft un purgatif général excel- 
ipnt. 

Mais il faut obferver , que le Mer-, 
cure eft contraire au Scorbut &. aux 
J^>rfs ; Il faut le fuprimer çn ces affeC'» 
lions, &c. 

Ptifanne, ■ 

Prenez Racines d’Ofeille, Chicoré» 
fauvage , Mauves, Guymauves, Frai» 
^er , Chardon béni, Arreftebeuf, îqg. 
liuphar, Buglofe, Bourache, & Chien¬ 
dent ; de tout parties égales. Faite» 
toüillir iufqu’à ce quelles foient molçs- 
puis ajoutez fur quatre pintes une demiç 

porrnne de Coloquinte J donnez encore 
Jeux ou trois hoüilipns,, iSc laiftés 
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froldir ; pafTez enfuite par un linge j & 
gardez la Ptifanne en lieu frais, poüf 
deux ou trois , ou tout au plus quatre 
jours : & vous en ferez de nouvelle. 
Quand les perfonnes font difficiles à 
émouvoir, on met bouillir dans la Fti- 
fanne une dragme de la poudre Spéci¬ 
fique fur quatre pintes. 

Ejfence Philofophique. 

Prenez écorce & Bois de Gayac,Saf- 
fafras, coupez menu , ou râpez ; Jalap-, 
Efquine pulverifée fans être trop choi- 
fie , écorce de Grenade , Bayes de 
Laurier & de Genévre , Salfepareille 
coupées menu ou ConcalTées dans un 
mortier , pommes de Cyprès , Plantin , 
& Perficaria ; de chacun deux livres, 
hors de l’Efquine dont il ne faut qu’une 
livre : reduifez le tout en poudre grof- 
fiere. Et après avoir mis 2 ou 3 jours 
auparavant 2 J ou 30 livres de Miel,fer¬ 
mentés avec 45 ou JO pintes d’eau tic- 
de , dans' une étuve ou lieu chaud .• 
ajoûtez-y vos poudres lors que le Miel 
fera en bonne fermentation. Puis laifTez 
fermenter le tout enfcmblè tant que la 
fermentation pourra durer. Enfuite met¬ 
tez tout dans un Alambic; diflillez pout 
Rüj 
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avoir rEfprit, lequel montera le pre« 
mier , & le gardez dans une phiole bien 
bouchée ; puis paflez le refie par un lin¬ 
ge i jettez le marc s évaporez le réfidu 
jufqii’à confiftance d’Extrait ou d’Opia- 
te. L’on met dans chaque pinte de la 
Ptifanne ci-deiïus 2,3 , ou 4 cuillerées 
de cet Efprit ; & une , ou une & demie, 
ou deux onces de cette Opiate. Et l’on 
en fait prendre un verre le matin , l’au- 
fre le foir, ou autant qu’il faut feulement 

f our tenir le ventre hbre , les jours qug 
on ne prendra pas de la poudre Spéci¬ 
fique. Cela fait un peu fuer , rnaîc 
cernent, & avance beaucoup la guéri- 
fcn. Si l’on ne veut pas fe donner la 
peine & faire la dépenfe de cette Èfîen- 
ce Philofophioue, on peut en mettre les 
drogues dans la Ptifanne & les faire en¬ 
trer en fa compofition : Sc en l’un 3 c Paul 
tre cas ajoûtez un nouet d’Antimoine 
crû, en poudre grollîere , de la grofi. 
feur d’un oeuf, pour plus grande etfica' 
cité. 

' PiMes. 

Faites des Pillules de fublimc doujf -> 
en poudre très-fubtile, avec du Miel 
fcicn écume & cuit jufqu’à nobceur de eq 
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fconfiftance d’Opiate, La dofe efl de¬ 
puis 12 à 1 , jufqu’à 20 & 24 grains; 
plus ou moins félon les forces & l’état 
du malade & la rébellion du mal. Si la 
quantité fait une fi grofife pillule que l’on 
ne puiffe l’avaler , on la réduira en plu- 
fieurs petites. On les prend dans du pain 
à chanter avec un j)eu d’eau dans une 
cuillère, 

InfirH^lion pour Pufage & Padminijîra- 
tion du Remede, 

L’on commence par faire prendre au 
malade un verre de Ptifanne foir & ma¬ 
tin ; & le lendemain on lui fait prendre 
une dofe de pillules, & immédiatement 
par defius une dragme de la poudre Spé¬ 
cifique , détrempée dans un peu d’eau 
ou du vin ; puis un verre de vin par 
deflus , ou d’eau pour ceux qui ne boi¬ 
ront pas de vhv ; foit au matin ou au foir 
félon la commodité des perfonnes:pour- 
vû que ce foit du moins 3 ou 4 heures 
après avoir mangé. Et une heure & de¬ 
mie ou deux heures après la prife du Re- 
mede, il faut prendre un boüillon, gras 
ou maigre , tel qu’on l’a. Le lende¬ 
main matin on prend un verre de Ptifan- 
ne » foit fimple ou compofée ; & ut) 
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autre le foir. Le jour fuivant une autr« 
prife de poudre fur une dofe de pillules. 
Le lendemain de la Ptifanne ; conti- 
rurnt ainfi de deux jours l’un jufqu’à 
parfaite guérifon. 

On cbfervera feulement qu’à ceux 
qui ne feront pas aflez purgez , il faut 
ajouter dans la pillule 1,2, 5 , ou ^ 
grains de Scamonée en poudre , felor» 
le plus ou le moins de difficulté que les 
malades auront à être purgez. La quan¬ 
tité raifonnable des Selles efl depuis j 
jufqu’à J ou 6 par prife. S’ilfe trouvoic 
des temperamens qui allaflènt davanta¬ 
ge , foit avec la poudre feule, ou avec 
la pillule jointe , fans Scamonée i il 
faudrolt diminuer la dofe au lieu d’a- 
joûter de la Scamonée. Et s’il arrivoic 
que le malade fe trouvât fatigué , on 
pourroit fufpendre l’ufage des Remedes 
deux ou trois jours. Il ne faut que demie 
dofe pour les enfans. 

Quand il y a des Ulcérés ; on les net- 
loye de plufieurs maniérés : foit en y 
appliquant le Précipité mêlé avec le Su- 
peratif ; foit par l’ufage de l’Egiptiac $ 
leul ou mêlé auffi de Süpuratif & de Pré¬ 
cipité J joints enfcmble, ou féparement : 
ou bien encore diflblvant une o'nce 
d’Egiptiac dans un verre d’eau de forgç 
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’ 3 e Maréchal, & tout étant bien broüil- 
lé y tremper des linges ou plumaceaux, 
& les appliquer fur les Ulcérés ; princi¬ 
palement fur les Phimofîs, où cette eau 
fait des merveilles avec l’Egiptiac dit* 
fout dedans. 

jEJfence pour les ZJlceres Venériens,PEx* 

■ coriaticn , & les Vlceres du. Pénis. - 

Prenez Encens mâle, Storax, Ca- 
laminthe , Baume noir , Benjoin , Mir- 
rhe, Aloës Succotrin , Ambre gris , 
Angélique odorante, Mufo , Hyperi-» 
con. L’on tire du tout, chacun à part, 
les Teintures avec de l’Efprit de vin. 
On mêle enfuite ces Teintures ; & on en 
louche & fyringue les Ulcérés. Il y a 
ci-delTus & ci-après d’autres Remedes 
excellents «Sc aflurez, de moindre prix. 

Trecipisé RôHge pour les ZJlceres, Chan* 
eres & Verruës ou Poreuitx. 

Prenez Efprit de Nitre, une partie ; 
& trois parties d’Huile de Vitriol : met¬ 
tez-les enfemble, & y jettez une demie 
partie de Mercure parfaitement purifié. 
Mettez au Sable , feu un peu fort , 
fens évaporer, pendant 2^ heures. Puk 
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retirez les Efprits jufqu’à fec ; vous au¬ 
rez au fond du vaineau un Précipité 
rouge. Cohobez & digerez 2^ heures • 
rediftillez les Efprits. Cohobez, digé¬ 
rez encore 24 heures, S: diftillez jufqu’à 
fec, feu très-fort à la fin, vous aurez 
un Précipité très rouge. Vous l’Edul- 
corerez avec l’eau tiede , puis avec 
l’Efprit de vin brûlé deflus au moins 3 
ou 4 fois. Ce précipité n’efl propre que 
pour l’exterieur. 

fréparativy d: FO^pimtnt pour Îtî Xdl~ 
ceres y les Foréaux ^ (fries Calofitex, 
des F antes & de F^nus, 

Il faut mêler une livre de Sel Nitr© 
avec autant de Tartre en poudre j & lors 
ayant mis dans un plat de terre, y met¬ 
tre le feu avec un charbon allumé, 
laifiTer tout détonner. Pçfez le Sel qui 
refte, & le pulvtrifez tout chaud i met- 
tez-le avec autant pefant d’Orpiment en 
poudre,mêlez enfembledans un creufet* 
couvrez-le d’une tuile ou brique ; don¬ 
nez le feu doucement par degrez pen¬ 
dant demi quart d’heure , tant que tout 
fonde enfemble, & fur la fin feutrés fort* 
& c’ell fait. Cafifez le creufet;faites dif* 
foudre tout le Sel dans de l’eau ,• la pou- 
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wrereftera au fond. Il faudra bien l’a¬ 
doucir par plufieurs lotions d’eau , tant 
qu’elle ne foit plus falée. C’efl; un Cauf- 
tique potentiel très doux & très efficace 
pour tuer le venin des Ulcérés. L’eau 
dans laquelle on a dilToût ce Sel eft 
auffi très bonne en la rendant aflêz foi- 
ble pour qu’elle ne falTe pas de douleur 
Cuifante. On y trempe des comprelTes 
qu’on applique fur les Ulcérés ouverts^ 
& fi ony dilfoûtde l’Egiptiac» comme 
l’on fait dans l’eau de Forge, elle rait 
beaucoup mieux ; la tempérant comme 
il faut pôüf qu’elle ne foit pas trop dou-' 
loureufe ; l’ufage l’apprend en un mo-* 
ment. 

Pour les Poreaux & Calofitez des 
Parties & du Fondement quinefontpas 
ouverts ni Ulcerez ; il faut les entamer 
tant foit peu fur la fuperficie avec le ra- 
foir, & couper les Poreaux ; & après y 
avoir apliqué* de la poudre de Sabine 

Î )our arrêter le fang , on y aplique le 
endemainun peu de poudre d’Orpi- 
ment préparé comme il eft dit ci-deflus. 
Cette poudre ne fait point de douleur 
ou très peu , & tuë le venin del’Uke- 
re. Après quoi on y met l’Egiptiac avec 
le Supuratif pour faire fondre. 
Joutceci n’eft que pour les perfoiv; 
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nés perdues : parce qu’ordinairemeftt 
l’Egiptiac feul , oumêlé du Supuratifj 
ou diflbût dans l’eau de Forge, fait tout 
ce qu’on peut defirer avec 1 ufage mter- 
ne de la poudre Spécifique r les pillules 
mêmes, non plus que la Ftifanne, n’é¬ 
tant que pour avancer & faciliter la gué- 
rifon , ainfi qu’il a été dit ci devant ; éj 
point du tout de l’ElTence de ce Renie- 
de. Ce feroit pourtant d’une trop gran¬ 
de indifférence de les obmettre. Ainfj 
l’on confeille de ne les pas neglier. 

four î’ardmr à'Vrint oh Chaudepiji 
recenre. 

S’il y a inflammation aux Parties na¬ 
turelles s il faut commencer par faigner 
le malade, s’il eft en état de cela : puig 
lui faire prendre pendant cinq ou Hx 
jours feulement, de l’Emultion' fuivan- 
te. Dofe pour deux fois. Des quatre Se¬ 
mences froides fix gros ; deux gros de 
Semence de Pavot; Eau-d’orge demie 
livre ; une once Eau-rofe; Siropt vio¬ 
lât deux onces : le tout préparé en 
Emultion. Après l’ufage de laquelle 
vous ferez prendre au malade le Reme- 
de fuivant, l’inflammation étant pafl'ée' 

Faites boiüHir deux gros de Tamariti. 
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oans <3eux pintes de vin blanc, à la di¬ 
minution du quart ; Sc dans cette teinture 
faites infufer une once de bon Séné ; Re- 
glilTe , Rofes rouges, graines de Co¬ 
riandre , Ana deux gros. Et en faites 
prendre deux ou trois verres par jour. 
Enfuite purgez le malade une fols feu¬ 
lement avec la poudre Spécifique pour 
le grand mal. 


De la Gonorrèe. 


Î1 y a deux fortes de Gonorree ; la 
fimple , & la Virulente. La fimple efl 
la plus difficile à guérir : parce qu’elle 
provient de la débilité de la faculté re- 
tentrice. C’eft pourquoi il n’y faut ufer 
d’aucuns Remedes purgatifs. \ oici les 
moyens infaillibles de diftinguer l’une 
& l’autre. Dans la fimple Gonorree la 
matière fluë fan$ douleur & fans érec¬ 
tion : Et dans la virulente tout au con¬ 
traire avec ércélion , gonflement & 
douleur. Le flux de la fimple Gonorréa 
efl prefque comme de l’eau ; & celui de 
la virulente efl plus cuit & plus épais. 
La fimple vient fouvent d’un effort à 
porter un fardeau , ou d’autre exercice 
pénible ; & la virulente vient d’un ex- 
çès vçnériçn & d’un commerce impudi- 



Secret» 

que. Voilà les différences de l’une Sc <3tf 
l’autre ; qu’il efl; important de fçavoir. 

Pour la Gonorrée virulente j il faut 
faire ufer au malade de la Ptifanne Sc de 
la poudre , comme il eft dit pour le 
grand mal , jufqu’à ce que la matière 
foit blanche & d’une bonne epaiffeur. 
Puis on fe fert du Remede aflringent ci- 
après. 

Ecorces de Grenades, Santalcitrin ; 
Mirabolans j Ana. Faites boüillir dans 
de l’eau j & la paffez : & dans un demi 
verre de cette tolature, mettez un de¬ 
mi verre d’eau de Plantin. Puis dans ce 
verre mettez un demi gros de Bol d’Ar¬ 
ménie , Sc autant de terre fîgillée, en 
poudre très fubtile. Faites-en faire ufa- 
ge au malade à jeun pendant trois ou 
quatre jours, ou plus , s’il eft necef- 
Ùluç. 

Pour les Chancres, Poulains & Bubstisl 

Il faur purger avec la même Ptifanne 
& la même poudre Spécifique j félon 
que la neceflité le demande : puis traiter 
d’ailleurs le m&Iade à l’ordinaire l^lon 
l’Aru 
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Pm Us fimples Vlceres & Tumeurs au 
Clani. 

Mettez dans une livre d’Eau-de-vie 
reâifiée quatre fcrupules de Sel de Sa¬ 
turne , avec du Camphre à difcretion- 
Bafljnez de cette eau les Ulcérés & les 
Chairs bavcufes ; ainfî que les Tumeur» 
du Prépuce & du Gland. 

Tour les ferfonnes Rqhujîes, 

_ Afin d’avancer promptement la gué- 
rifon aux perfonnes robuftes , on peut 
leur donner une dragnie de gomme 
gutte dans un jaune d’œuf frais , cuit 
aux cendres ; faifant boire par deiïusun 
verre de vin blanc. Aux moins robuC- 
tes , demie dragrae : & jamais aux fem«« 
mes. 

Excellence du Remede, 

Remarquez que dans l’ufage de ce 
Remede Spécifique il n’y a aucunes pré¬ 
cautions à prendre ; ni aucun accident 
à craindre. On en a donné à des Fem¬ 
mes gro/Tes de fept mois ; à des per¬ 
fonnes tjui avoient la Fièvre df^uble-^ 
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tierce ; fans rien changer dans le Re^ 
tnede : & tout a été parfaitement guéri. 

Quant au régime de vivre : il n’eft 
point abfolument neceffaire d’en garder. 
Chacun peut boire & manger ce qu’il a : 
gras , maigre , eau , vin, fruits , fala- 
des : exceptez feulement des laittages 
& du fromage. On peut aller & venir à 
fes affaires ; travailler, 6c faire fes fonc¬ 
tions ordinaires ; comme fi on ne pre- 
noit point deRemede. Et tout cela fans 
autre circonfpeftion , que de ne point 
faire de débauché de quelque maniéré 
que ce foit s mais de vivre fimplement 
&: régulièrement. La facilité efl; que l’on 
peut prendre ce R.emede dans la mai- 
îbn , fans que perfonne s’en apperçojve 
fi on ne veut. Et après que l’ufage du 
Remede eft fini, il ne paroît pas qu’on 
en ait pris, ni même que l’on y ait pen- 
fé. Car il n’y faut aucune préparation 
foit de faignées, ‘bains , étuves , pur¬ 
gations , rafraichiflemens ; ou quelques 
autres précautions que ce puifiTe être, ni 
devant ni après , & que l’on a coutume 
de prendre dans l’ufage des autres Rg, 
niedes dont on fe fert pour ces maux 
Cela rend celui-ci incomparable & inefl 
timable. 

AI. d’Acqueville avoit befoin d’en 
profiter. 
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profiter. C’étoit à ce defll-in , qu’il l’a- 
voit confié à M. l’Abbé RoulIcaUj ( donc 
la capacité & la probité étoient publi¬ 
quement connues ) > tant pour en faire 
les épreuves, que pour lui procurer 
enfuite fous fa conduite en qualité de 
Médecin du Roi l’Intendance de la 
Fondation du Laboratoire de l’Hôpi¬ 
tal des Petites-Maifons de Paris. La 
prudence vouloir que l’Abbé s’alîùrât 
de l’efficacité du Remede par des expé¬ 
riences particidieres , avant d’en Lire 
la propofition à Mrs les Adminillratcurs, 
Elles lui réüffirent toutes avec la feule 
poudre Spécifique , & la Ptifanne. Mais 
comme la guérifon des maladies invé¬ 
térées avançoit trop lentement, les ma¬ 
lades s’ennuyoient & fe rebutoient d’u¬ 
ne continuation de Remedes qui alloit 
quelques^ fois à trois & quatre , & même 
jufqu’à cinq ou fix mois. L’Abbé, qui 
fçavoit que le Sel eil le correftif du 
Mercure , comme il eft remarqué fur la 
fin de fon Livre au chapitre de fon Re¬ 
mede pour ces maux ; comprit que les 
Sels qui entrent dans la coropofition de 
celui-ci, déterminant & précipitant les 
effets du Mercure, cmpêcheroient la 
feUvation , les autres fuites incomnao»- 
ies, & les acâdens, D’ailleurs a’igaio; 
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rant pas, que le Mercure eft le Spécifi¬ 
que le plus fur contre ces maladies ; Sc 
qu’il en acheveroit radicalement la gué- 
rilbn en le joignant à celui de M. d’Ac- 
queville ; Il en ordonna l’ufage de la ma¬ 
niéré ci-devant enfeignée : & rendit ainfî 
ce Remede parfait. Pour s’en convain¬ 
cre il en recommença des épreuves par¬ 
ticulières fur des perfonnes perdues ; ôz 
pour lefquelles le Remede fimple n’au- 
roit peut-être été que palliatif. Enfla 
après en avoir reconnu la certitude , il 
le propofa aux Adminiilrateurs. 

Les épreuves publiques en furent faî¬ 
tes par deux fois en 16p 3. dans l’Hôpi¬ 
tal de la Salpêtrière ; la première fois fup 
quatre j la fécondé fois fur douze per- 
lonnes ; toutes choifles par les Méde¬ 
cins de ces Hôpitaux , le fleur Laneau 
&fes confrères. Elles fe trouvèrent par¬ 
faitement guéries , fans autre fecour* 
que de la poudre Spécifique de M. d’Ac- 
queville, des pillules &de laPtifanne - 
& pourtant fans fudorification , faliva- 
tion , ni accidens quelconques. 

Les Médecins & les Chirurgiens fu¬ 
rent obligez de rendre juftice à la bonté 
& à la commodité du Remede. Mrs 1^ 
premier Prefîdent, le Procureur Géné¬ 
ral , & le^Prevôtdes Marchands réfoEi- 



etRemedes. art’ 
irent de mettre ( fous la direftion de M. 
l’Abbé Roulïèau comme Médecin du 
Roi ) M. d’Acqueville avec tels Chi¬ 
rurgiens qu’il auroit voulu clioifir , e» 
la place du fieur Laneau , dont la for¬ 
tune étoit fuffifante & raifonnable. l’Ab¬ 
bé mourut aucoràmencement de i 6^4. 
avant l’éxecution de ce delTein» M. d’Ac¬ 
queville'le fuivit quelque tems après, 
Laneau demeura dans fon Porte jufqu’à 
là mort. Fillon, domeftique de l’Abbé^ 
& devenu Chirurgien, obtint cette Pla¬ 
ce de Mrs les Adminirtrateurs à la fa-- 
veur du Remede de M. d’Acqueville ÿ 
& des expériences de M. l’Abbé Rouf- 
feau. Fillon eft mort en 1706. n’ayan# 
laifle que fa veuve avec une très jeune: 
fille , fans connoirtance ni expérience: 
de ces maladies ni de ces Remedes, 
C’eft ce qui a déterminé à les donncç' 
au Public. 
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Tirez des Animaux, des egetaux, 
& des Minéraux. 

Ouvrage Pojlhume de défunt Monfteur 
l’Abbe’ Rousseau, Médecin dtt 
Jîo)i , çÿ* ci-devant connu fous U nom dt 
Capucin du Louvre. ' 





AVIS DU libraire 

AU LECTEUR. 


L £s fins célébrés Médecins deFanti- 
tjHtté avaient pris un foin tout par¬ 
ticulier de cacher leurs Remedes au Pu¬ 
blic fous des termes & des fignes ejui 
notaient connus qu'aux plus grands 
fhilofephes. Ils étaient jaloux de leurs 
Secrets s & croyaient que les meilleures 
ehofes deviennent méprifahles à tnefure 
qu'elles fe rendent communes. Ce n'efi 
pas ainfi que raifonnoit feu Monfieur 
l’Abbé Rottjfeau , autrefois fi connu fous 
le nom de Capucin du Louvre, 
fon profond fpavoir dans la Medecine, 
& dans les autres Sciences, Sa charité 
était trop grande pour cacher ou rendre 
mifierieux un Art (i necefaire au Public, 
Vous verrez, par ce petit Traité ^ qui 
n'efi qu'un extrait de quelques-uns de 
fes Ouvrages , dont M. de la Grange- 
Rouge fon frere a bien voulu vous faire 
prefent ; comme il a develepé les myfieres 
des Sçavans Chimifies, 

U fait voir dans cet Ouvrage qu'il y 

ai] 



AVIS DU LIBRAIRE 

a des Rtmtdes univerfels 'y & ce 
faut entendre par Rctnede nniverfel. 

Jl ne pre'tend pas ejue les Remedes 
univerfels rendent l’homme immortel j 
mais qH^ilsguértjfent toutes les maladies 
humorales en pacifiant l* Arche'e irrité y 
tér en fortifiant les efprits languijfans. 

On y verra un Remede naturel j ejni 
tji un élixir parfait, une quintejfence 
fisecifi^ue , & une femence vitale propre 
a reparer les efprits diffipcz. , d multi^ 
plier les principes radicaux , d rajeunir 
les vieillards & 4 prolonger leurs jours, 

Fous y trouverez, un précipité Dia- 
phoretitjue, qui guérit toutes fortes de 
fièvres d’une feule prife ; même R étique , 
les cancers , les loupes , les gangrennes , 
les ulcères externes & internes , thydro^ 
fifte, l’afilme y & toutes les maladies 
chroniques. 

Fous y apprendrez, les fages précau- 
tiens qu’il faut prendre pour guérir Us 
maladies', & fans Ufquelles l’Archée s*é~ 
chauffe davantage , rdfufe les Remedes 
& augmente C idée qui fait fin mal. 

Font y trouverez, la Pierre adtnirahle 
de Raftle Falfntin, qui guérit les verti^^ 
ges ; la difficulté de refpirer , & tontes Us 
maladies qui proviennent du poulmon. 
Elle guérit aujfi Us maladies benteufes , 



AU LECTEUR. 

la fejîe , la jauniffe , Phydropifle , /»«• 
tes fortes de fièvres ^ & le poifon. Elle 
fortifie tous les membres , le cerveau , la 
tefle, Pejîomacb , & le foye : elle puri-. 
fie le fanji , rompt la pierre, provoque 
P urine , arrête & pouffe les ntenflruês , 
rend les femmes fécondés , guérit lesfuf- 
focations de mere , Us fifiules , les os 
carier ., & les ulcérés corrofifs. 

Enfin vous y verrez, la compofition de 
fincomparable pierre de Butler ; qui 
guérit prefque toutes les maladies en la 
touchant avec le bout de la langue > ou 
en avalant l'huile dans laquelle elle aura 
trempé quelque temps. 






AVERT ISS EME NT. 


En forme de Réponfe, 

Par Monfieur de la Grange-Roage ; 
Avocat au Parlement, frere de dé¬ 
funt Monfieur l’Abbé RoulTeau , qui 
étoit Confrère de Monfieur l’Abbé 
Aignan , aune Période de la Lettre 
d’un Anonyme touchant les belles 
découvertes & la grande capacité de 
Monfieur Aignan , inferée dans le 
Mercure Galant du mois d’Aouft 
iép5>. imprimé à N antes, page 41. 

.Voici les termes de cette 
Période. 

Il premet ( Monfieur Aignan ) de 
nous donner la compofiion du véritable 
£aume tranquille , que lui feul a dé~ 
couvert j & qu'on a falffié dans des 
Ecrits donnez, au Public fous un nom 
emprunté , &c. 


RE' P O N S% 

A L’exception des plus grands gé¬ 
nies , peu de perfonnes connoif- 



AVERTISSEMENT. 

(ênt mieux que moi les rares talens de 
Monfieur l’Abbé Aignan. La fcience 
que j’ai de fes Principes , qui étoient 
communs à mon Frere & à moi , join¬ 
te à l’heureufe expérience que j’en ai 
faite dans les deux grandes maladies 
dont il m’a charitablement tiré après la 
mort de mon Frere , & la parfaite re- 
connoilTance que je lui en dois & que 
j’en conferverai le refte de ma viCj 
m’engagent à publier de tontes maniérés 
la capacité, le mérite de la charité de 
cet illuftre & fameux Dofteur. 

Je fçai qu’il efl: capable de tout ce 
qui eft contenu dans la Lettre de l’A- 
nonime , & encore davantage, qu’il 
peut perfedionner mieux que perfonne, 
& porter au plus haut point d’efficacité 
le Baume tranquille , ôc qu’il peut mê¬ 
me en inventer d’une compofition nou¬ 
velle , & une infinité de Remedes ex¬ 
traordinaires A Dieu ne plaife que j’aye 
l’ingratitude & la témérité de vouloir 
obfcurcir ou rabaifler, & moins encore 
lui ravir la gloire dont il eft fi digne. 

Mais je le fupplie de me permettre 
de me plaindre de cet Anonyme , bien 
plus pour l’honneur de la mémoire de 
mon Frere , qui m’eft fi chere , & où 
Monfieur Aignan eft lui-même fi inte- 



AVERTISSEMENT. 
refTé, que pouf le mien propre ; & de 
lui déclarer & à tout le monde, non pas 
en anonyme , comme il a fait, mais en 
faifant publiquement fçavoir mon^ nom 
&ma demeure ; que non feulement je 
n’ai point falllfié , comme il le fuppofe 
indignement, la compofition du Baume 
tranquille , inventé par mon Frere i 
mais que je l’ai donné au Public fous le 
nom de Monfieur l’Abbé Rou/feau fon 
véritable auteur, avec les autres Secrets 
qu’il m’a laifTez, tels qu’il les lui avoit 
lui-même deftinez s qu’il me les a com¬ 
muniquez, Sc qu’ils font écrits de fa pro- 

f re main , fans aucune alteration, dans 
Original de fon Livre, que je garde 
précieufement. 

Plufieurs perfonnes de probité fçtt- 
vent, que je ne l’ai même fait imprimer, 
que pour fatisfâire à l'intention & au zè¬ 
le charitable du défunt. 

Si l’Auteur de cette Epître avoit nn 
peu plus prudemment modéré le fien , 
& voulu s’éclaircir de cette vérité , il 
auroit pu prendre la peine de faire une 
allez agréable promenade à la Grange- 
Rouge, proche Montbafon, qui eften 

Ç etit un des plus beaux endroits de la 
’ouraine , avant que de s’expt^fer fi 
témérairement à infultcr à la mémoire 



avertissement. 

fl’un auffi illiiftre défunt que Monfîeur 
l’Abbé Roufleau , & à accufer faufle- 
ment, pour ne pas dire davantage . la 
üncerité d’un homme publiquement re¬ 
connu pour incapable de fuppofer. 

On lui auroit montré avec plaifir ce 
fçavant Original , on n’en refufe la 
communication à perfonne ; & s’il eft 
capable d’en pénétrer certains endroits» 
on lui auroit, comme on a fait à beau¬ 
coup d’autres , donné des lumières 
pour approfondir les plus difficiles , & 
pour en faire ( s’il eft en état & d’aftèz 
bonne volonté ) d’utiles expériences. 
En voici des idées , dont j’efpere que 
les Sçavans me fçauront bon gré , & à 
la faveur defquelles il fera facile de con- 
noître , que fi l’on veut envier à défunt 
Monfieur l’Abbé Rouffeau l’honneur de 
l’invention du Baume tranquille contenu 
dans fon Livre , & des principes dont 
il eft rempli , je ferai en droit de me ré¬ 
crier pour fa mémoire , & de publier , 
Sfcr vos non vohis, ^c. Mais les habiles 
connoifient aflez par fa feule lefture > 
que la force de la fcience qu’il contient 
ne peut procéder que du fond même de 
fon véritable Auteur. 
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Chapitre Premier. 

y a des Remedes univerfels ; & 
ce cjpiil faut entendre far Remedt 
univerfel. 

I l’on n’avoit jamais ni vu ni 
entendu parler de reflbrt, de 
teinture , de verre , de crif-i 
tal, de fel, de falpêtre, d’eau 
forte , de poudre à canon , & de tant 
d’autres merveilles que l’Art tire de la 
Nature , ou qu’il lui aide à produire j 





2 Presekvattts 
poiirrok-on croire qu’il fût feulement 
pollible fie les inventer ? 

Il ne faut donc pas fl facilement dif- 
convenir des chofes extraordinaires qui 
paflent nos idées, quand les Sages nous 
afTurent de leur réalité. Ne feroit-ce pas 
être aufli imprudent de les rejetter, par¬ 
ce qu’elles ne font pas encore venues à 
nôtre connoiflànce , que téméraire de 
les condamner , parce que nous defef- 
perons d’y atteindre i au contraire, l’ex- 
cellenoe du fujet & le témoignage des 
Sçavans , ne doivent-ils pas reveler nô¬ 
tre courage, & nous animer à la re¬ 
cherche de ce qui n’a pû échapper à leur 
fag9cité ? , . . 

Mais pour établir la vérité des Reme- 
des univerfels, il feroit inutile de re¬ 
courir à l’autorité des grands Philofo- 

phes Sc des Médecins extraordinaires 
qui n’en ont écrit qu’énigmatiquement : 
les efpfits préocupez n’en feroient que 
plus fortement confirmez dans leurs 
préventions. Attachons-nous plutôt aux 
jDoéleurs ordinaires de la Médecine j 
voyons comme ils en parlent. 

Nous ne doutons pas , difent Luda* 
ifficHs & fes Comtnentateurs , qu’il n’v 
^it des remedes d’une excellence part^ 
fi^iUerCa capables de fortifier puiirtutt. 



ET RemEDES rNiVERSELS. f 
iment, & de purilîer en même-tems tou¬ 
tes les fubftances du corps humain , & 
par ce moyen de le garantir & le tirer 
d’une infinité de maladies :DijJert. i. de 
feieilu remediorum, pag. y 6. Credimsts 
dari pofje arcanum alt<juod , infgne to~ 
tins corroborativtm , vel muridificati-i 
vum J complurium morhorum folamen , 
&c. Et nous ne difconvenons pas des 
vertus , fagement attribuées à quelques 
grands fecrets, tels que font les Pana¬ 
cées , les Mercures des Philofophes , 
les quinteflences de Venus, l’or pota¬ 
ble , & femblables i en les préparant 
fcientifiquement , & les adminiftrant 
avec circonfpeââon chacun félon fa pro¬ 
priété. 

Mais nous ne prétendons pas ap¬ 
prouver indifféremment tous ces pra» 
tendus fecrets que les Charlatans exal¬ 
tent infiniment au deffus de leurs quali- 
tez pour en tirer un gain fordide j & 
que les perfonnes qui n’ont pas affez de 
connoifiance de la Medecine, s’imagi¬ 
nent crédulement, & quelquefois fu- 
neflement , avoir des vertus & des 
proprietez univerfelles ; quoique fou- 
vent leur excellence prétendue ne con- 
lîfte que dans la difficulté de la recher¬ 
che & de la dcpenfe, ou tout au plug 
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( qnand rhyp3rbole âc le leurre fon lc«* 
vez ) dans une vertu fîmple & fuiblç , . 
comme celle de la ptifanne d’orge qui 
convient à toutes les fièvres ,• ou dans 
qne qualité commune aux diaphoreti- 
quçs , aux apéritifs , ou aux auringçns 
Cfuels & ordinaires. 

Ce font les termes de Ludovictts • 
^ voici ceux de fes Commentateurs 
IFuljf^anms , ITtdelim , & Ettfnnlle^ 
rus : Didertation première t^u choix des 
!ïl.emedes. 

L’ignorance du peuple & la mauvalfg 
sppiication qu’on a faite des grands rg, 
^nedes, a rendu le nom même de Pana'» 
cçe QU P.emede univerfel, odieux ôz 
ridicule. Cette ignorance vient de cq 
que le pepplç ne connoiflant pas affez la 
force & la nature des remedes , il etr 
admire les effets particuliers, & Içurat-r 
tribnë aufiî-tpt des qualitez univerfelles* 
guis au fcul nom de Panacéç on s’eii 
fert indifféremment, fans dillindion de 
temps & de circonrtances, & par unq 
tnauyaife application on en reçoit plu® 
de mal que l’on n’pn efperoit de foula, 
gemept. 

C’eft pourquoi il eft à propos d’é 
plaircir çe que c’ed, & çe quç l’on doit 
poteqdfc par ^çpiçde uniyçrfel, 


ET Remedes universels, y 
tjiie Ion ne s’imagine pas qu’un tel re- 
mede puilTe indifféremment guérir tous 
les défauts du corps humain. Quelle 
erreur de prétendre par ce moyen gue*- 
rir les blellutes , leS fraâures , les lu*- 
xations , âc femblables accidens qui de*- 
mandent ncceffairemcnt l’operation de 
la main & le fecours de la Chirurgie ? 

Par confequent la vertu des Remedes 
univerfels ne peut être raifonnablement 
étendue qu’aux maladies dont Hypo¬ 
crite a voulu parler par cet Aphcrifme ; 

atura morboriim tnedicutrix'yC'ziï 1 a 
nature même qui guérit les maladies. 
AulTi l’effet de quelque Panacée que ce 
foit ne conlilfe-t’il qu’à augmenter ks 
forces de la nature j ou à corriger les 
caufesoccafionnelles des maladies; d’oil 
il s’enfuit qu’un remcde univerfcl n’elt 
propre qu’à celles qui viennent des cau- 
fes internes : encore ne faut-il pas pré* 
tendre exclure l’ufage de>tout autre re- 
mede ; au contraire , les remedes gene¬ 
raux doivent toujours précéder comme 
des préparatifs neceffnires ; & le régime 
de vivre doit toujours être prefcrit & 
obfervé félon les réglés delà diette. Bien 
davantage j il faut dans l’adminiftration 
même des remedes univerfels avoir é- 
gard à la différence du fexe, & de l’à- 
A- iij 
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ge , & les rendre propres & fpecifique§ 
autant qu’il eft pofîible par le mélange 
& l’union des reraedes particuliers. Ce 
n’eft , dit Ettmul. Mp. 3. de anxilirs y 
qu’à faùte d’obferver exactement toutes 
ces précautions, que les fpecifiques très- 
éprouvez & d’ailleurs infaillibles de¬ 
viennent inefficaces. 

Enfin , en fe formant l’idée d’un re- 
mede univerfel, il ne faut pas s’imaginer 
qu’il puifTe neceflairement & infaillible¬ 
ment guérir toutes fortes de maux âc 
rendre l’homme immortel ; c’ell: une 
penfée contraire au bon fens j mais l’on 

f )eut raifonnablement affurer , qu’avec 
es préparations requifes Sc les circonf- 
tances neceflaire-s , telles que les forces 
de la nature n’en foient point oppri¬ 
mées , ni la vertu du remede introver¬ 
tie ; le remede univerfel aura infaillible¬ 
ment fon effet, & guérira quelque ma¬ 
ladie que ce fait. De même que le jalap 
qui eff purgatif, ne purge pourtant 
point, û rinfufion n’eft -faite dans un 
menftruëconvenable & approprié; c’eft 
î’efprit de vin , & non pas l’eau , ou 
iîmplement le vin à caufe du flegme 
aboïidant qu’il contient ; parce que la 
vertu purgative du jalap refide en fa 
réliue ; pour la dillolution de laquelle il 
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faut un diffolvant fpiritucux & non a* 
queux. Ettmul. tom. 2^Schroderi ddu- 
cidati Phitologia , feu regn, vegetab. 

3 326. Le jalap eft pour¬ 
tant purgatif en quelque menftruë qu’on 
le mêle, mais on n’en fçauroit tirer la 
réfine qu’avec l’efprit de vin reéUfîé ; 
c’efi; alors un purgatif violent, qui ne 
fe donne qu’en petite quantité & mêlé 
avec d’autres purgatifs. 

De forte que pour bien connoître la 
vertu eflentielle des remedes univerfels, 
il faut remarquer que toute maladie a 
deuxcaufes , la formelle & la materiel¬ 
le , ou occafionnelle ; & que l’une ou 
l’autre ceffant, l’effet cefiTe. Or la eau- 
fe formelle, efficiente & prochaine de 
toutes les maladies font les efprits; c’tfl- 
à-dire, le principe vital qui eft la pre¬ 
mière origine de la fanté & de la mala¬ 
die : lequel étant détruit par la mort ; 
maladie , fanté , tout cefiTe. L’on ne 
peut pas dire qu’un cadavre foit partici¬ 
pant ni de l’un ni de l’autre. Mais ce 
même principe vital étant bien conftitué 
& en parfaite œconomie , il fait mer¬ 
veilles : au contraire , s’il eft blelTé ou 
irrité par le trouble de l’œconomip du 
corps , il excite les afifauts & les défor- 
dres des maladies. C’eft à peu près de 
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même , que les vices & les défeêluofT- 
tez des fubftances contenues dans le 
corps humain , font les caufcs occa- 
lîonnelles ou materielles des maladies. 
De maniéré que fi ces parties & ces fub¬ 
ftances font parfaitement bien ordon¬ 
nées & temperées , le corps eft en fan- 
té i fi elles font mal temperées , l’œco- 
nomie du corps en eft troublée. 

D’où il eft facile d’obferver, qu’ayant 
égard à ces deux genres de caufes , les 
Remedes univerfels ont coutume d’o- 
perer en deux maniérés , l’une en paci¬ 
fiant les efprits irritez , les fortifiant <Ss 
les rendant ainfi capables de corriger les 
caufes materielles des maladies, 6 c de 
rétablir la paix & la tranquillité de l’œ- 
conomie naturelle. Un bon ufage de 
VOpinm, par exemple, aidé de quel¬ 
ques autres Anodins , fait fouvent cet 
effet, en calmant tous les fimptômes les 
plus prefTans, en fortifiant la nature , 
par ce moyen la mettant en état de chafl 
fer ce oui lui eft nuifible. Et c’eft ainfî 
qu’agilient le fouffre doux du vitriol de 
Venus , & toutes les panacées qui ont 
pour bafe le cinabre naturel ou le cina¬ 
bre d’antimoine. 

L’autre maniéré de laquelle les R 
medes univerfels agificnt fur les caufes 
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bccafionnelles , eft de les temperer en 
corrigeant ôc adouciflTant l’excès des 
qnalitez falées , dont Hypocrate parle , 
& qu’il nomme l’acide , l’amer, l’acte, 
le doux , l’acerbe, &c. félon Ettmul. 
C’ 3 p. 5. de auxihis i CT cap. 2. de Me- 
dicinâ Hypocratis Chymicâ. Et empê¬ 
chant ainfi les précipitations , les coa¬ 
gulations , les efFervefcences. Ce qui 
fe fait d’autant plus puifiamment , que 
plus ces Remedes font dotiez de vertu 
diaphoretique; les diaphorctiques étant 
d’ordinaire les remedes naturels & fpe- 
cifiques pour procurer ces fortes d’a- 
doucilTemens. Le Sel volatil huileux de 
Sylvius qui agit de cette forte, efl: pref- 
que univerfei. Iltempere toute acrimo-* 
nie , il calme tous les mopvemens dé- 
fordonnez des humeurs; & par une dou¬ 
ce tranfpiration il purifie tout le corps. 
Les Mercures fixez font encore de ce 
genre , adouciflant toute âcreté par le 
moyen de leur fouflPre extraverty & de 
leur nature diaphoretique. Enfin les Sels 
univerfels de l’air que l’on prépare avec 
la rofée 8 c l’eau de pluye , font encore 
de cette cathegr^ie. 

Mais fi l’une 8 c l’autre de ces deux 
vertus ; c’eil-à-dire , la vertu de calmer 
8 c fortifier les efprits, 8 c celle de teiu-> 
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perer & purifier les humeurs conc cu¬ 
rent dans un même Remede ; fans doute 
que ce doit être un remede très-univer- 
?el , tels que font les véritables Souffrés 
naturels , métalliques fix ez, lefquels 
tempèrent les puiflànces ou qualitez fa- 
lines , & calment en même tems la fou¬ 
gue & l’impetuofité des efprits. La pier¬ 
re de feu de Bafile Valentin eft de ce 
genre ; elle approche même beaucoup 
de la pierre philofophale par l’excellen¬ 
ce de fa vertu medecinale & métallique. 

Outre cette façon d’operer des Re- 
medes parleur attouchement corporel , 
& par certain mélange ou application 
de leur tiffure materielle aux parties du 
corps humain ; il y en a une autre , dit 
Ettmuler , CJp. 3. de auxiliis , enfei- 
gnée par Helrnont, principalement dans 
fon Traité intitulé. In verbis, herbis ô* 
lapidihus tfl magna virtus. Et cette ma¬ 
niéré fe fait fans mixtion naturelle , mais 
feulement par certaine influence idéale, 
qui fait que les Remedosguériffent radi- 
calement. Cet Auteur ( Helrnont) croit, 
que les Remedes n’operent que dans 
l’eflomac, & feulement fur fon archée : 
lequel à l’occafion du remede forme di- 
verfes idées ; félon la direftion defquel- 
les il eft conduit en la guérifon des ma- 
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ladies. llafTure, déplus, que les ma¬ 
ladies ne viennent que des idées vicieu- 
fes ou étrangères de l’eftomac ; & que 
les Remedes n’operent qu’en éteignant 
ces idées étrangères , ou en formant & 
préfentant à l’archée d’autres idées con¬ 
traires aux premières comme dans un 
miroir ; à l’afpeéb defquelles nouvelles 
idées , il eft rappellé au devoir de fes 
fondions naturelles, & dirigé de cer¬ 
taine maniéré en la guérifon des mala¬ 
dies. Tout cela , dit-il , efl confirmé 
par une infinité de guérifons promptes 
& comme fubites, qui fe font fans aucun 
effet fenfible du remede ni évacuation 
de la matière morbifique , mais feule¬ 
ment par certaine grande émotion ou 
affedion de l’ame, dont 1 idée conduit 
diverfement l’archée à la guérifon des 
maladies. 

Tout ce difcours n’efl qu’une traduc¬ 
tion littérale d’Ettmuler, extrait du pre¬ 
mier tome , chap. 3. de attxiliis , & du Nota'^ 
Commentaire fur la DifTertation de Lu- 
do vicus de remediorutn felechi , tom. 2. 

Mais de quelque façon que les Rense- 
des agiffent, tous ces Auteurs convien¬ 
nent qu’il y a des Remedes univerfels. 

S’ils {ont rares , difficiles à découvrir & 
à préparer 3 cela doit-il rebuter, ou plu- 



Préservatifs 
tôt cela ne doit-il pas animer non feule» 
ment les cnriêuic & les grands Philofo- 
phes, comme étoit nôtre illnftre défunt ; 
mais les Academies , les Facult. z , les 
Univerfitez entières à la pénétration Sc à 
l’explication des én’gmes des Auteurs 
jaloux qui en ont écrit ; & à la recher¬ 
che de la perfeftion & publication de 
ces fecours extraordinaires, C’étoit dans 
le genre de la Medecine le principal Sc 
fage objet des grands talens que le Pere 
des lumières avoit fi libéralement dif- 
penfez à défunt mon frere , pour les 
plus profonds myfleres de laPhyfiquç , 
de la Medecine , & de la Théologie.» 
En vérité la Medecine ordinaire n’elt- 
elle pas trop foible ? Quel fecours en t>- 
re-t’on dans les grandes maladies f N’eft- 
ce pas dans les extrêmitezprelTantes que 
pour vérifier cet Aphorilme ; rxtremit 
vtorbis extrewA remedia e'ejiii/itM fntif 
il faut avoir recours aux grands Rç-me» 
des ? Et dans les maladies ordinaires 
ne feroit-on fou vent point plus fige¬ 
ment de fe contenter d’un bon regirt^ 

& d’un bon gouvernement, & félon le 
confcil du Prince même de la Medecine 
de s’abftcnir plutôt de tout Reniede * 
que de s’expofer à des Remedes in¬ 
certains & peut-être nuifibles ? 
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#r<f mtd'cina , medicink non uti. 

Heureufement le Roi , t]uc fa frgelTe 
rend attentif à tout ce qu’il y a d’utile ôc 
de grand , vient d’établir une illuflre 
Academie à Paris, pour fuppléer à la né¬ 
gligence & à la jaloufie des Supets des 
Corps ou Communautez ; & pour exci¬ 
ter en même tems l’ardeur & le courage 
des particuliers; Les Sçavans poifrront 
y avoir recours, & y adrelTer leurs ou* 
vrijges, & cfperer que fous la proteftion 
de Louis le Grand , leurs décou¬ 
vertes ne feront pas enfevelies dans un 
oubly éternel par l’ignorance , ni cou¬ 
vertes d’ingratitude par l’envie. 

Peut-être que fi la perfonne à laquelle 
il falloit s’adrefier, ( & à laquelle je me 
fuis adrefie de toutes les meilleures ma¬ 
niérés qu’il m’a été pollible ) avoit été 
favorable à mon defiein ; le Roi qui ai¬ 
me les grandes chofes, auroit peut-être, 
dis-je , été bien-aife de faire éprouver 
l’elïlcacité du Remcde naturel & incom¬ 
parable , dont mon frere m’a laifle l’i¬ 
dée , & dont j’offrois de donner le fe- 
cret à Sa Majefté. C’eft un Elixir par¬ 
fait , une quintefiénee fpecifique & na¬ 
turelle , une femence vitale, propre à 
réparer les efprits diflipez , à multiplier 
les prinçipès radicaux, à ranimer U vieil- 
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leffe, & à prolonger naturellement les 
jours jufqu’au terme ordonné de Dieu. 
Enfin, c’efl une efpece d’arbre de vie 
très-fuperieur aux Remedes univerfels 
Sc admirables, dont je vais expliquer 
les énigmes, Sc manifefter les fecrets. 
Tout mon regret eft que le Roi en foit 
privé ; ce n’eft pas ma faute. Si celui-là 
étoit 'praticable par quelques particu¬ 
liers , je le donnerois comme les autres 
de bon cœur au public : mais comme-la 
préparation leur en eft impoflîble , ainfî 
qu’à moi-même s la connoifiTance pou¬ 
vant d’ailleurs en être perilleufe, l’ufa- 
ge en devient inutile , autrement que 
par la difpenfation charitable de quel¬ 
que Souverain. Je ne defefpere pas 
neanmoins , fi Dieu meconfervela vie, 
d’avoir avec le tems I honnçur de pre- 
fenter à Sa Majefté quelques moyens 
qui pourroient, à mon avis , beaucoup 
contribuer à rendre fon Régné encore 
plus éclatant, fon empire encore plus 
florifiant, & fes peuples encore plus 
heureux. Voici cependant quelques 
idées de Remedes univerfels émanez 
des lumières & des principes de mon 
frere ; que ma profeflîon & l’état de mes 
affaires particulières ne m’ont pas per¬ 
mis de préparer que les habiles qui 
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ont aflez de loifir Sc de zele pour le 
prochain, pourront avoir la fatisfaftion 
d’experimenter. Cette fcience , ( dit 
un de ces grands Philofophes) Sc ces 
hauts procédez demandent un homme 
tout entier, abfolument débarafle des 
foins domeftiques & des engagemens 
du fiecle , anhnum femotum à çitris Cr^ 
ed nihil aliud applicatum. 


Chapitre II. 

Prefsrvatif univerfel tiré des Vtgetanx^ 

I E pain eftfi naturellement deftiné 
-< à la nourriture des hommes , que 
même les oifeaux, les poilTons , les bê¬ 
tes , & généralement toutes les efpeces 
d’animaux l’aiment & le défirent. C’eft 
le meilleur, le plus folide , & le plus 
vmiverfel de tous les alimens. Le pain , 
( dit Sennerte Hb. 4. part, i. cap. 3. de 
Ciho. Panis optimus cibuj) ed un ali¬ 
ment fi excellent , qu’il eft propre 3 
tous âges ; qu’on peut le manger feul 
ou mêlé ; qu’il eft comme la matière Sc 
la bafe de tous les autres, chair, poif- 
fon , legumes : à peine peut-on ufer des 
autres alimçns fans pain, que l’on n’en 
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relTente quelque incommodité. L’on fe 
dégoûte facilement des autres alimens , 
jamais du pain quand on eft en famé , 
tant il eft agréable & naturel à l’efto- 
mac. Les malades l’abandonnent même 
prefque toujours le dernier , & les con- 
valeftens l’appetent 6c le reprennent 
prefque toujours le premier. Enfin , le 
pain eft un très-excellent aliment, prin¬ 
cipalement le pain de pure farine de fro¬ 
ment. Le froment, ajoute cet Auteur, 
eft chaud & humide , & donne plus de 
nourriture , plus folide & plus faine 
qu’aucun des autres grains ; parce que fa 
trop grande humidité eft teniperée dans 
la façon du pain, dont la préparation 
eft exquife. Là fermentation en corrige 
la vifeofité , & la cuiflTon en défeiche 
l'humidité. Par la fermentation , quand 
elle, eft bien faite , les parties groflîeres 
font fubtilifées , les vifcides raréfiées & 
toutes rendues legeres 6c participantes 
de la nature de l’air , & plus propres à 
la digeftion. Enfin, c’eft le propre du 
pain , dit la Sainte-Ecriture , de forti¬ 
fier le cœur de l’homme: Punis cor ho- 
tninis confirmât. , 

Le vin , au rapport de Schroder, eft 
appelle par Paracelfe, le fang de la 
terre ; par Quercetan , le Prince des 
.Végétaux, 
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Végétaux, comme plus chargé de Vi¬ 
triol qu’aucun autre ; & l’Ecriture-Sain¬ 
te aflîire, qu’il réjoiiit le coeur de l’hom¬ 
me J Vinuin Utificat cor homifiis ‘/i] con¬ 
tient un principe fingulier de joye & de 
fanté. C’eft un aliment d’une excellen¬ 
ce fi particulière . qu’il tient aufiî du 
médicament. Il efi; narcotique , fopo- 
ratif, inebriatif, & purgatif quand il eft 
pris avec excès : mais quand il efi pris 
avec tempérance , il eft. confortatif, fto- 
macal, cordial, cœphalique , diapho- 
retique , diurétique , fudorifique , laxa¬ 
tif •• agifiant félon la difpofition qu'il 
trouve. 11 ranime les efprits languiftants, 
il répare les forces dillrpées -, c’eft le 
plus prompt, le plus puiftant, de le plus 
agréable reftaurateur des natures épui- 
fées. De quel ufage n’eft-il point dans h» 
Medecine ? Combien de préparations 
ne fait-on point avec levin &les parties 
du vin ; l’efprit, le vinaigre , lé tartre ? 
C’eft un diflblvant prefque univerfel : 
du moins c’eft un fujet dont on en peut 
tirer de très-excellcns. Enfin , l’efprit 
de vin eft appelle par le vulgaire, & par 
les Médecins mêmes, Eau-de-vie; & 
par Zaparha, or potable végétal , com¬ 
me une efi'ence propre à conferver & 
Tappcller U vie dans les accidens le* 
B 
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plus défefperez , ôc comme un plus 
puiirant confortatif que l’or potable mé- 
me. 

Le Genévrier efl un arbrifTeau fi pré¬ 
cieux , quoique très-commun en Euro¬ 
pe ; que Vanlielmont, Tackius ôc plu- 
lîeurs autres , qui le croyent incorrup¬ 
tible , le fubftituent au cedre. Helmont 
prétend, que l’on peut en préparer un 
remede incomparable pour la conferva- 
ïion & prolongation de la vie , jufqu’au 
terme naturel marqué par la Sagcflé 
Eternelle. J’en ai donné le procédé à la 
fin du livre de mon frere. Le fruit du 
Genévre eft uneefpece d’aliment médi¬ 
camenteux ; on en fait une boilfon avec 
de l’eau pure y qui a beaucoup de-rap¬ 
port au vin ,& l’on tire du Genévre tant 
de Remedes finguliers , pour tant de 
grandes maladies , que l’on peut raifon- 
nablement conclure avec tous les Alle- 
mans, qui l’appellent leur aromat , au 
raport d’Etmuller ; qu’il a des prnprle- 
tez univerft'lles. 31 corrige ôc purifie le 
mauvais air, l’air peflilentiel ; c’eft le 
meilleur Sc le plus puifiant de tous les 
flomachiques : ôc c’efl; pour cela que 
Vanhelmont , qui met le princ ; e de la 
vie, ôc le fiége de l’ame dans l’eftomac, 
dit, que c’cil une efpece d’arbre de vis. 
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C’eft un grand fudorifique Sc diurétique, 
aufîî ell-il admirable pour les reins ; il 
provoque Turine, poulTe le fable & pré- 
lerve de la gravelle. Il défopille la rat- 
te & Puterus ; il efl; propre contre la 
phtifie , Si les ulcérés des poumons, les ^ 
coliques, la néfrétique, les vapeurs, la 
paralifie, l’hydropifie, le fcorbut, les 
alFefttons des nerfs s enfin , difent les 
Médecins, il eft excellent contre les 
maladies malignes , les poifons, la pef- 
te , ks maléfices &les cnclîantemens ,• 
voila comme ils en parlent. 

Le pain eil un aliment fimple, mais 
le meilleur Sc le plus univerfel de tous 
les alimens. Le vin eft un aliment mé¬ 
dicamenteux , le plus naturel Si le pliis 
prompt de tous les remedes. Le fruit de 
Genévre eft un médicament alimenteux , 
le plus innocent & le plus efficace des 
fimples médicamens. De ces trois ex- 
cellens fujets bien choifis, unis par une 
préparation philofophlque en une Ef- 
fence douce , il réfulte un reftaurant & 
confortntif fi puifTant , qu’il peut tirer 
une infinité d’agonifans, pour ainfi dire, 
des bras de la mort même^ Si rétablir 
les natures les plus épuifées, autant 
qu’elles font capables de rétablifiemem , 
éc que les malades d’ailleurs déferpercï 
Eil 
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ont pourtant encore de refte ôc de fond 

de vie. 

Pre’paration. 

P Renez d’excellent pain , croûte & 
mie, non brûlé , mais bien cuit , 
fait de fleur de farine de bon & pur fro¬ 
ment d’un an : tant parce que le grain 
n’efl en fa parfaite maturité qu’après 
qu’il a fué dans la gerbe , & que l’iiy- 
ver en a concentré toute la vertu dans le 
grenier ; que parce que l’immaturité & 
la crudité en tous alimens, eft une ef- 
pece de poifon lî contraire aux difpolî- 
tions necelTaires à la nutrition , que ce 
n’efl que pour en prévenir les mauvais 
effets que l’on prépare les alimens par 
tant décodions , de digeftions & d’al¬ 
terations precedentes , par le moyen 
dcfquelles on les meurit ôc les rend pro¬ 
pres à être transformez par le ferment 
humain en nôtre fubflance même ; cou¬ 
pez tout le pain en rôties, & le faites 
effeftivement rôtir devant un feu clair 
& fec, fans fumée , jufqu’à ce que tou¬ 
te l’humidité fliperfluë loit exhalée» 3c 
toute la mie foit très-feche & bien rôtie 
dedans, fans que rien foit pourtant brû¬ 
lé. Réduifez ces rôties eia efpece de 
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pouHre groffiere ; & mettez une livre de 
cette poudre dans une cucurbite de ver¬ 
re double, avec quatre onces de grai¬ 
nes ou bayes de Genévre , très-mures , 
bien feches, fans évaporation que de 
l’humidite fuperflnë, & choifîes entre 
une quantité fuffifante , gardée jufqu’a- 
près l’hyver pour les raifons ci-devant 
expliquées , & broyées auffi en poudre 
grofïiere ; Sc mettez fur le tout deux li¬ 
vres de fîmple Eau-de-vie , tirée de 
vingt livres d’excellent vin rouge de 
Bourgogne, après l’hyver, ou de fem- 
blable vin très mur, de qualité bien tem¬ 
pérée ; parce que les elTences tiennent 
toujours des premières qualitez des fu- 
jets dont elles font tirées, cela eft na¬ 
turel. Vous voulez un excellent con- 
fortatif, cherchez-le donc dans des fu- 
jets naturellement exçellens , & naturel¬ 
lement abondans. Or dans la famille des 
Végétaux rien de plus grand & de plus 
propre à ce deflein , que l’union philo- 
fophique du pain , du vin, & du Gené¬ 
vre en une douce EfTence. Adaptez 
donc fur la cucurbite un très grand vaif- 
feau de rencontre , fans luter trop exac¬ 
tement les jointures ; au contraire les 
difpofant de maniéré à y pouvoir faire 
quelque petite ouverture avec une cpiiv 
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gle , pour laiflTer échapper le gas . c’efl- 
à-dire lesefprits incoercibles, qui pour- 
roient cafler les vailTeaux. Mettez en di- 
geftiod dans du fumier de Cheval pen¬ 
dant quarante jours; & après avoir très- 
bien luté la cucurbite & mis un chapi¬ 
teau à bec de Jus , exaftement luté au 
lieu du vaiJeau de rencontre , que vous 
aurez ôté ; vous diftillerez à feu gradué 
jufqu’au dernier degré de fîccité parfai¬ 
te , (pourtant fans torrefadion ni uf- 
tion ) toutes les fubftanccs qui voudront 
paJer, dans un grand Balon bien luté 
au bec du chapiteau. Puis vous fepare- 
rez par la reftification félon l’art, l’ef- 
prit, le flegme & l’huile , que vous 
prderez à part. Remettez le flegme fur 
le caput mortuum en nouvelle digeftion 
pendant huit ou dix jours j puis verfez 
toute la liqueur par inclinati- n dans une 
autre cucurbite , & la diftillez jufqu a 
fec pour avoir le Sel. Réitérez cette 
operation jufqu’à ce que le c.iput vior- 
tniim ne vous donne plus de Sel, & foit 
devenu inutile. Jettez-le comme un {im¬ 
pie excrément , & gardez le flegme 
pour fervir de véhiculé ; remettez l’blf- 
prit, l’Huile & le Sel en digeftion; cir¬ 
culez pendant quarante jours ; vous au- 
tez une Ell’eitce exquife, capablç de for- 
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tifier tellement la Nature , qu’elle refif- 
tera à une infinité de maladies ; & de ra¬ 
nimer fi promptement les efprits mou- 
rans, qu’elle rappellera prefque de l’a¬ 
gonie. 

L’ufage dans les extrêmitez . efl: d’en 
prendre depuis quinze ou vingt -jurqu’à 
trente , quarante, rinquante & foixan- 
te goûtes , dans une ciiillerée de fon 
propre flegme ; ou dans quelque véhicu¬ 
lé fpecifique 8c approprié à la maladie i 
avec difcretion , félon l’âge le tempc- 
ramment l’état du malade , 8i les au¬ 
tres circonftances ; puis tous les jouri 
foir & matin dans un boüillon conve¬ 
nable jufqu’à parfaite convalefcencc. 

Et en préfervatif, l’on en peut pren¬ 
dre trois ou quatre fois l’année , chaque 
fois pendant quinze jours ou trois ftraai- 
nes : plus ou moins , félon le befoin ; 
tous les matins, dans un boüillon ordi¬ 
naire. 

Ceux qui font fujets , ou qui ont dé 
la difpofition à quelques infirmitez parti¬ 
culières , peuvent prendre cette Eflcn- 
ce un tems fuffifant , & des dofes.corv- 
venables , dans des véhiculés fpecifi- 
ques ou appropriez, dont les livres or¬ 
dinaires font remplis : entre lefquels ils 
pourront ciioifir, par l’avis de leur Itflé- 
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decin , ceux qui leur feront les plus 

propres. 


Chapitre III. 

J>rcftrvatif & Rmede univerfel , tirt 

des jinimanx. 

M OnFrere a donné dans 1^=; feptté» 
me Chapitre de la fécondé partie 
de fon Livre , la méthode certaine & 
philofophique de préparer la véritable 
& parfaite Èftènce des Animaux par l’e¬ 
xemple de celle des Viperes. Il a en mê¬ 
me tems fait connoître l’excellence de 
ce grand Remede, d’ailleurs fi com- 
man& fi ufité dans la Medecine. Tous 
les Auteurs en font des éloges extraor¬ 
dinaires comme d’un très-fouverain Re¬ 
mede contre toutes les maladies mali¬ 
gnes , contagieufes , & procédantes de 
corruption & de caufes véneneufes, fiè¬ 
vres , lèpre , feorbut, verole, pefte. 
L’efiencede vipere,difent plufienrs Au¬ 
teurs , purifie fi parfaitement la maffe du 
fi;ng , & perfeftionne tellement la natu¬ 
re par fon Baume vital ; qu elle reparc 
les temperamens ufez , procure la fé¬ 
condité & redonne en quelque façon 
de 
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3e la jeuneiïe. Cet infefte eft plus vif 
& plus vénéneux que les autres Serpcns. 
Il produit fes petits vivans, au lieu que 
les autres ne font que des œufs ; marque 
qu’il poflede un plus grand principe de 
vie : vipera cjuaji viv* para , id ejl vi¬ 
vant partum edens. 

Le Cerf, dit Etmuller , efl; un ani¬ 
mal très-parfait, tout entier alexitere , 
tout antidote. Toutes fes parties dûë- 
ment préparées font autant de diapho- 
retiques & de fudorifiques puilfans, qui 
chalfent par la tranfpiration & par les 
Tueurs les venins des maladies malignes. 
Ce font des Remedes alTurez contre la 
pleurefie , la colique, les fuffocations 
utérines , les avortemens , la goûte , 
l’épilepfie. On tire ces grands Reme¬ 
des du bois , de la nappe, de l’os qui 
fe trouve dans fon cœur , du talion , 
du membre, des daimtiers ou tefticules, 
de la moelle, du fang, des larmes , de 
la grailTe & principalement d’une cer¬ 
taine pierre que l’on trouve quelqucs- 
fois dans fon cœur , dans fon eftomac * 
ou dans fes inteftins. Elle eft comparée 
en vertu au Bezoard naturel ; cette pier¬ 
re merveilleufe qui fe trouve dans le 
ventricule des Daims des Indes Orien- 
tfiles & Occidentales, qui ell’fî fouve- 
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raine , que Schfoder la tient comme 
nniverfelte & admirable contre les ver¬ 
tiges , le mal cad«c , les fincopes , les 
palpitations de cœur , la jaunilTe , la 
fuppreflîon des mois , la gravelle , la 
clique , kl dilTenterie , les accoviche- 
mens difficiles, la paffion mélancolique, 

les lièvres malignes , les poifons , la 
pefle, les canceis , & les écrouelles. 
Les Cierfs font d’une fi longue vie, que 
l’on affitre , qu’ils vivent plufieurs fic¬ 
elés ; outre que Pline dit, que l’on en 
a prti avec colliers d’or plus de cent ans 
après la mort d’Alexandre, qui les leur 
avoit fait mettre; en forte même que ces 
colliers étoient recouverts de leur peau. 
Il eft certain que l’gn en a trouvé de" 
femblables en Allemagne & en France. 
Ce font les Cerfs, dit lemême Auteur, 
qui ont enfeigné k vertu vulnéraire du 
diftame, principalement pour les playes 
des flèches. Ils n’ont point de fiel ; mais 
on prétend qu^on leur trouve au bout 
de la queue nti Ver tirant fur la couleut 
du fiel , qui feft un-poifon anflî prompt 
& aufiî dangereux que le Napeb Ènfin 
pour preuve de l’exçellence de la nàtvH 
re du Cerf , Furetiërc rapporte dans 
fon D’ftionnaire, que Jean André Gra- 
ba Médecin d’Erford-a lait un Traité 



ÏT Remhdbs universels. 27 
phyfique & médical qu’il appelle éla- 
phographie.. 

L’Homme eft le Roi des Animaux, 
Son ame immortelle , qui l’égale aux 
Anges mêmes, non-feulement commu¬ 
nique à fon corps par fon union perfon- 
nelle, cette dignité augufte dont la ma- 
jeflé reluit fur fa face, & qui le rend 
refpeftable & formidable aux autres 
créatures animées ; mais encore elle 
exalte & perfeftionne parle ferment vi¬ 
tal des irradiations fpirituelles de fon 
idée lumincufe toutes fes vertus phyfî- 
ques, & toutes fes proprietez naturel-* 
les. 

Cela fe fait de la même maniéré que 
l’ame communique aux organes de la 
raifon l’aptitude & la participation à la 
faculté & aux aftes du raifonnement ; 
aux organes des fens , la fenfation ; aux 
brganes de la végétation , l’accroifle- 
ment ; aux organes de la vie . le mou¬ 
vement & le repos. Elle eft la fource 
immédiate & le principe aftif , d’oîl 
émanent eflentiellement toutes les admi¬ 
rables vertus qui produifent ces nobles 
& fublimes operations. 

Les Efprits corporels dont elle fe 
fert . n’en font que les inftrumens , qui 
periflentdans peu avec le refte de la mar 
C'ij 
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tiere par leur propre clilTolution , auffi- 
tôt que l’anie s’en fepare & les aban¬ 
donne à l’aÆvité prédominante de l’Ef- 
prit univerfel de l’air , dont le propre 
eft d’alterer & de corrompre les eftres 
élémentaires. 

Que l’ame foit unie au corps immé¬ 
diatement , ou par l’interpofition d’un 
moyen neutre , cela eft ici indiffèrent. 
Mon h rere prouve clairement dans for» 
iVaité Theophyfique j que l’homme eft 
compofé d’un corps materiel, d’un ar¬ 
chée ou efprit corporel formateur ôc di- 
refteur des organes, d'une ame anima¬ 
le & brutale » & d’une amefpiriiuclle& 
intelleduelie. Il futfit à nôtre fujet que 
cette ame fpirituelle , cette intelligence 
même tftunie perfonnellemcni au corps, 
aufli bien qu’à l’efprit ou archée & à l’a- 
me animale : que cette perfonnalité fait 
que par la communication des idiomes*, 
le corps eft élevé à la participation de 
toutes les qualitez de l’ame. 

Nul autre Animal n’approche donc 
de la perfeftion & de l’excellence des 
propnetez feulement naturelles & me- 
decinales du corps humain, qui contient 
en foi un principe de vie permanente , 
comme originairement deftiné àl’impaf- 
ftbilité & à/immortalité. Ce n’eft qu’en 
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punition du péché , par lequel l’ordre 
de fa nature a été interverti & non pas 
anéanti, que le corps de l’homme eft 
devenu fujet à la mort, & per pecca- 
turn mors. Sans le péché , l’homme ne 
feroit jamais mort. Il ne feroit pourtant 
pas éternellement refié fur la terre, il 
efl deftiné pour le Ciel. Mais il devoir 
l’acqucrir par les œuvres méritoires de 
fa fidelité. 

Dieu l’avoit mis dans le Jardin de dé¬ 
lices pour y facrifier , & pour le défen¬ 
dre de l’entrée du tentateur, Pofuit 
tum in paradifo voluptatis ut operaretur^ 
& euflodiret ilium. Pour y travailler à 
la confommation de fa perfeélion, en 
méritant par l’exercice des vertus,c’eft- 
à dire par le facrifice de fes adorations, 
de fes prières , de fes loiianges , <Sc prin¬ 
cipalement par la foumifîion de fon cf- 
prit Si par le facrifice de fon cœur Si de 
ia volonté ( œuvres par excellence qu’il 
y devoitoperer ) ; en méritant ainfi, dis- 
je , la grâce de fa confirmation dans la 
juflice. Donc lors que l’homme inno¬ 
cent auroit été confirmé dans la juflice 
dans laquelle il avoit été créé, ne lui ref- 
tant plus rienàdefirer fur la terre, con¬ 
tent d’y avoir par le fecours du fruit de 
l’arbre de vie prolongé fes jours à fa 
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difcretion i l’homme fans doute alors 
embrafé de l’ardent defir de pofleder 
pleinement & fouverainementfon Créa¬ 
teur & fon Dieu , feroit comme dans 
«ne efpece de fommeil, pour ainli di¬ 
re, ou plutôt de repos agréable & doux , 
devenu ce que les Saints après leur 
mort, appellée le fommeil des Juftes , 
deviendront lors de la Refurreètion, 
L’ame aidée d’une furabondance de grâ¬ 
ce aiiroit par l’impreflîoh & la commu¬ 
nication de fes qualitez lumineufes , fpi- 
rituelles, faintes & glorieufes . illumi¬ 
né , fpiritualifé , fanélifié , de glorifié 
fon corps parfaitement difpofé à les re¬ 
cevoir par b fublimation ( pour ainfî 
dire ) continuelle de fa matière, & par 
l’exaltation fouverainc de fes perfec¬ 
tions. Enfin , par un raviffement fi.int 
& amoureux , elle l’auroit iranfporté 
dans le Ciel pour y contempler face-à- 
face , & fans énigme dans une vifion 
intuitive , immédiate , unitive & beati- 
fique , l’efiTence même de la Divinité ; 
& joiiir pendant une éternité bienheu- 
reufe de la plénitude de repos , de paix 
& de gloire que donne la très-parfaite 
pofTelfion de Dieu. 

De quelque maniéré que cela fe fôt 
fait, il fe feroit fait j puifqu’il fe doit 
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faire , & qu’il fe fera fi neceflàirement 
& fi infailliblement pour entrer dans le 
Ciel, que le corps ne peut y entrer fans 
cette transformation. 

Or quoique la nature humaine foit 
devenue mortelle par le péché , les 
hommes neanmoins vivoient dans les 
premiers tems une fuite de fiecles s des 
fept , des huit , des neuf cens ans. 
Combien même n’auroient ils point vé¬ 
cu davantage î & combien ne vivroient- 
ils point encore, fi leurs jours n’avoient 
été limitez pour l’avenir au terme court 
de leur durée prefente , par le Maître 
de l’Eternité ? anm eorum feptuaginta , 

Qui peut donc douter qu’il n’y ait 
efientiellement dans le corps même de 
l’homme, un principe naturel & une fe- 
mence fécondé de durée très-folide & 
de vie perpétuelle ; puifqu’elle n’a été 
qu’interrompue & non pas éteinte par 
l’accident fatal du péché ,& qu’elle doit 
un jour bien plus parfaitement renaî¬ 
tre , pour s’immortalifer par le miracle 
de la Refiirruâion, 

Les Médecins reconnoifient fi verita* 
blement ces grandes quaütez dans le 
corps humain , qu’il n’a prefquc aucune 
partie dont ils ne tirent des remedes 
C iiij 
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extraordinaires. C’eft-à-dire qu’ils y 
trouvent des femences & des principes 
extraordinaires de vie & de perpétuité. 
Ils alTurent que l’on en tire plufieurs du 
lait & du fang menftruel ; ainfi que de 
l’arriere-faix, de l’urine, des excremens, 
du fang, delà mumie, de la graiiïè , des 
os du cerveau , du fiel, de la peau , 
&c. & que ces remedes font d’une effi¬ 
cacité finguliere contre l’afthme , la 
phtifîe , les érefipelles , les goûtes, l é- 
pilepfie, les avortemens & toutes les 
maladies du fexe, la perte , la jaunirte , 
l’hydropifie , la cachexie , les obrtruc- 
tions, le calcul, les fièvres, le fcorbut» 
les langueurs, les coliques, la léthargie, 
les maladies des hipocondres , l’extinc¬ 
tion de la faculté fermentative de l’efto- 
mach & du fang, les venins, les morfu- 
res des bêtes enragées , les pertes de 
fang des femmes , l’apoplexie, les fuf- 
fdcations de matrice , les accouche- 
mens , les tremblemens de membres 
les relaxations des tendons , les retref- 
firtemens & endurcirtemens des fibres , 
la perte de mémoire , la furdité , les 
maux des yeux , & contre les maladies 
qu’ils appellent magicomagnetiques 6c 
tranfplantatives. Enfin Beker dans la 
Préfacé de fon Médecin Microcofmi- 
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que dit, qu’encore qu’on puifle tirer des 
autres fujets , & des poifons mêmes, 
ainfi que des autres Animaux , une infi¬ 
nité de Rcmedes exquis > il a neanmoins 

E lû à Dieu d’en mettre dans le corps 
umain d’une excellence qui furpaffe 
tous les autres , ayant voulu renfermer 
dans l’homme feul, comme dans le cen¬ 
tre de toutes les créatures fublunaires , 
toutes les vertus naturelles les plus ex¬ 
cellentes. Or I', belle & divine harmo¬ 
nie . continue cet Auteur, qui fe troir- 
ve entre 'es parties ; par laquelle un 
membre eft propre à foulager le même 
membre ôi la meme partie; prouve com¬ 
bien il eft évident & certain , qu’on 
peut tirer de très-grands Remedes du 
corps humain ; les chofes femblables 
étant c( nfervées par leurs femblable*. 
Si véritablement , ajoute Beker , que 
certaine partie des Brutes roulagent& 
gueriffent les mêmes, p- rties du corps 
de l'homme , par exemple , la cervelle 
du Lievre eft bonne aux maux de tête , 
ainfi que le poulmon de Renard & de 
veau aux phtifiqueséc aux pulmoniquesj 
le cœur du Cerf eft un grand cordial ; 
le géfier de poule fortifie l’eftt'mach j 
le foye de loup eft bon aux hépatiques , 
la verge de Cerf aide à la génération, 
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&c. Et entre plufieurs autres procet^ez, 
cet Auteur donne fur la fin de fon idvrc 
une quinteflence humaine; qu’il prétend 
être le caraftere de toute la nature i & 
que par cette raifon il appelle du nom 
de Microcofme ou abrégé du monde. 

PRtPARATlON. 

? Renez deux livres de chair de vipè¬ 
res ; feichez la doucement, comme 
il e(t enfeigné dans le Livre de mon 
Frere , & la reduifez en poudre grolîîe- 
re. Prenez deux onces de poudre de 
bois de Cerf, & tout le cœur, la ver¬ 
ge . les tefticules, de la moelle , du 
feng. & de la chair d’alentour des reins, 
qu’on appelle les grands & les petits fi¬ 
lets, avec les reins mêmes , autrement 
les rognons , & ( s’il s’en peut trouver ) 
cette pierre de béfoar dont il a été par¬ 
lé , du tout enfemble pour faire quatre 
livres de poudre. Prenez quatre once* 
de poudre d’urine humaine dont l’humi¬ 
dité aura été doucement évaporée , & 
quatre onces de poudre d’excrements 
humains, doucement défeichez , avec 
une livre de poudre de fang humain , 
dont l’humidité fuperfluë ait aufft été 
doucement évaporée, & qui ait été ti- 
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rce de perfonnes faines , robuftes & jeu¬ 
nes , auffi-bien qu'c l’urine & les excre- 
ments. AfTemblez toutes ces poudres 
ainfi difpofées du poids de huit livres. 
Je ne répété point les raifons de cette 
iîniple prepar.nion première , fi impor¬ 
tante que mon Frere en a fait une obfer- 
vation particulière dans le chapitre 7. de 
la fécondé partie de fon Livre page 
122. Paracelfe dit au premier chapitre 
de fon Livre des trois pr-mieres clfen- 
ces dont le corps engendrez font com- 

Î )ofez. que la forme du mercure eft en 
iqueiir , celle du fouffre en huile, cel¬ 
le du fel en Alkaly : au fécond chapitre, 
que l’urine n’eft qu’un fel fuperflu, & la 
matière ftercorale un fouffre aulfi fuper¬ 
flu ; mais qu’il ne s’évacuë point de fu- 
perfluitez de la liqueur:& que la liqueur 
( c’elf-à-dire le mercure ) demeure tou¬ 
te dans le corps. L’on pourroit pourtant 
dire que le fuperflu du mercure s’évapo¬ 
re par la fueur. Procédez enfuite exac¬ 
tement , comme il efl'enfeigné dans le 
Chapitre fept de la fécondé partie du li¬ 
vre de mon frere page i. 3. &c. pour 
faire l’elTence parfaite de viperes ; en 
mettant peu à peu toutes vos poudres 
dans un grand vaiileau fait de bon bois 
d’un vieux tonneau ou il n’y ait eu que 
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d’excellent vin , avec huit livres de 
Idâne choifie , & i 6 livres de bon miel 
de Narbonne en bonne fermentation , 
avec cinquante pintes i c’ell-à-dire en¬ 
viron cent livrts d’et u de fontaine bien 
pure. Suivez puis apres à la lettre en 
bon artifte tout fon piocedé ; & fi vous 
êtes habiles , jugez par l’excellence de 
la fimple cffence de viperes dont il a 
manit'cflé le fecret par toutes les pro- 
prietez que les Auteurs attribuent au 
Cerf, &• par la furéminence qu ils re- 
ce nnoilfenr dans les qualitez du corps 
humain , quelles infignes & univerfelles 
vertus doit avoir une eflence parfaite , 
qui efu'te de l’union philofophique du 
plus medecinnlde tous les infeftes , du 
plus parfait des fimples Animaux , &du 
corps de l’homme même , qui contient 
éminemment toutes les proprietez de 
tous les autres Eftres. 


Je pourrois ici m’étendre fur les loiian- 
ges d’un Remede fi univerfel & fi excel- 
fent ; mais j’en laifTe le jugement à Mef- 


fieurs les Médecins Je n’entre point 
aufli dans tous les raifonnemens que l’on 
peut faire pour & contre ce Remede .• 
mon Frere les a prévenus , &il y a fça- 
vamment fatisfait dans tout le cours de 


fon Livre. 
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L’ufage & la dofe de ce Remede fe¬ 
ront faciles àprcfcrire à ceux qui auront 
le talent de le préparer. La dofe ordi¬ 
naire eft de cinq ou fix goûtes dans ua 
véhiculé convenable à la maladie. Un 
peu plus ou moins ne peut nuire ; car il 
n’eft pas de ce Remede comme des au¬ 
tres. 

J’ajouterai feulement, qu’en joignant 
ce qui provient des végétaux & des 
Animaux , & travaillant enfemble tous 
ces fujets par une feule & meme prépa¬ 
ration ; il doit neccflairement refulter 
de l’union parfaite de ces matières Bal- 
famiques un baume incomparable & fou- 
vcrain , qui fera un Remede fpecifique 
pour la guerifon des contufions , des 
playes , des ulcérés & des autres mala¬ 
dies ci-devant nommées. Vôtre Ellén- 
ce fera bien faite , fi elle n’a point une 
odeur puante & cadav^ reufe , & fi elle 
rend une odeur agréable & balfamiqiie , 
& pour lors vous pouvez vous vanter 
d’avoir un Remede d un ufage doux , 
facile & agréable , qui fera d’une effica¬ 
cité prompte & certaine , d’une vertu 
excellente & univerfelle. 
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Chapitre IV. 

Premier Remede umverfel tiré des 
Minéraux. 

I E véritable Mercure diaphoretique 
décrit par Vanhelmont dans Ion 
Traité des lièvres , chapitre 14. arti¬ 
cle 7. eft un des plus grands Remedes 
& des plus univerfelsj quelque difficile 
qu’en loit le procédé. Les bons Artilles 
auroient fouvent réüffi, fi ce Philofo- 
phe avoit été moins jalopx defon fecret 
qu’il appelle l’élement du feu de Venus: 
c’eft a dire , l’efprit doux de l’huile 
verte ou foulFre volatil externe du vi¬ 
triol de cuivre , dont mon Frere a fi clai- 
rement cnfeigné l’extraôion dans le 
chapitre i o. de la première partie de fon 
Livre. Auffi-tôt que je pourrai achever 
la tradudion du 1 raité Theophyfique 
qu’il m’a InilTé , on connoîtra que fon 
rare genie lui donnoit la connoiflance 
des plus hauts rnyfteres de la Ph\ fique 
& de la 1 heologie, qu’il fçavoit "^enco¬ 
re mieux que la iVledecine. 11 avoit à 
force d’étude , de travail, & d’expe- 
-riences acquis la connoiflance de ce ra- 
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re fccret : mais Dieu qui eft le maître 
de tout, n’a pas voulu lui donner la 
confolation de le mettre en ufage, ni 
d en profiter. Au contraire , fa Provi¬ 
dence dont les ordres font incompre- 
henfibles , permit qu’une grande phiole 
de cette precieufe Eflence que mon 
Frere avoit préparée avec tant de foin à 
Rome pendant la derniere Ambaflade 
de feu Monfeigneur le Duc de Chaul- 
nes qu’il eut l’honneur d’y accompa¬ 
gner , tombât malheureufement dans la 
mer lors qu’ils debarquerent. Mon Fre¬ 
re fit cette perte fans qu’on en ait apper>* 
çû la moindre émotion fur fon vifage , 
ainfi que cet illuftre & fagç Seigneur 
m’a fait l’honneur de me dire. Nous 
avions recommencé mon Frere & moi 
cette operation lors de fon établifiement 
à Paris ; ôc il ne reftoit plus à faire que 
les diftillations & reélifications. Mais 
celui qui guerifiToit les autres avec tant 
defuccès, fut lui même emporté par une 
maladie qui ne lui dura que cinq jours 
pendant que l’étois à l’agonie., Cette 
précieufe ElTence fut encore perdue » 
parce que tout fut pilléà caufe que 
mon Frere étoit Religieux , & que <iifi- 
ferentes perfonnes prétendoient à fa fuc- 
odlion. Je ne pus fçavoâr ce que cette 
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préparation étoit devenue ; & ma pro- 
feflion , ni mes affaires ne m’ont pas per¬ 
mis de m’attacher en pàniculier s com¬ 
me je l’aurois pû avec mon Frere, à ces 
belles expériences. Je me contente d’en 
faire part aux gens du métier. J e ne dou¬ 
te point que les habiles ne me fçachent 
bon gré de leur avoir ouvert les yeux 
fur fufage qu’on en peut faire. Je vous 
confeille pour cela de lire avec atten¬ 
tion tout le Livre de mon Frere , & 
de méditer profondément les chapitres 
p. & 10, de la première partie. Vous 
en ferez enfuite l’application aux tra¬ 
ductions des Auteurs que je vais citer, 
& aux explications que j’ajouterai aux 
endroits énigmatiques. Mettez enfuite 
vous même la main a l’œuvre pour vô¬ 
tre fatisfaClion particulière , pour le fou- 
lagement du prochain , & pour la gloi¬ 
re de Dieu. 

MircHtt diaphoretif^Ht. 

Voici une tradudtion littérale de quel¬ 
ques Auteurs, avec l’explication des 
endroits énigmatiques , pour faire le 
véritable Mercure diaphoretique. 

Jean de Vigo , fécondé Partie , ou 
Pratique de la Chirurgie liv. 5. dt 
addttiane 
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additione auvtliorum maltoruM. 

Voici la préparation d’une Eau très- 
forte avec laquelle nous préparons nô¬ 
tre poudre diaphoretique ; cette Eau ôte 
les chairs fuperfluè’s. elle eft bonne auffi 
pour les fiftules , & une feule goûte de 
cette Eau peut con fumer les chairs fu- 
perfluës & les verrues. 

Prenez de l’orpiment citrin , de la 
fleur d’airain , c’eft à dire , du verd de 
gris , deux onces de chacun , du fel- 
nitre deux livres Sc demie , de l’alun de 
roche deux livres, & du vitriol romain 
trois livres. Broyez le tout enfemble , 
& le mettez dans une cucurbite de verre 
bien lutée avec fon chapiteau & fon ré¬ 
cipient que vous luterez bien. Mettez- 
là au fourneau à feu lent au commence¬ 
ment. Faites diftiller en augmentant le 
feu peu à peu . jufqu’à ce que le réci¬ 
pient commence à rougir. Puis augmen¬ 
tez encore le feu jufqu’à ce que toute 
l’eau foit diftillée : cete eau a une grande 
vertu. 

Voici la maniéré de faire nôtre pou¬ 
dre. Prenez de l’eau forte ci-delfus une 
livre & demie, de l’argent vif une livre. 
Mettez l’eau & l’argent vif dans une cu¬ 
curbite bien lutée Sc alfez grande pour 
tenir trois livres. Laiflèz le tout enfem- 
D 
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He pendant 24. heures dans la cucur- 
bite bien bouchée. Puis mettez la cu- 
curbite au fourneau à feu lent au com¬ 
mencement , avec fon chapiteau & fon 
récipient bienlutez. Faites diftiller juf. 
qu’à ce que augmentant le feu peu à peu 
le récipient (qui doit être trois fois plus 
grand que la cucurbite ) commence à 
rougir; & fortifiant le feu , faites diftil¬ 
ler , jufqu’à ce que toute l’eau foit paf- 
fée dans le récipient. Cela fait, calfez la 
cucurbite, & ôtez tout ce que vous trou¬ 
verez d’argent vif calciné ou changé en 
couleur de minium, feparez-le & le 
purgez de tout ce qui fe trouvera de 
blanc ou de jaune'; & parce que cette 
eau avec l’argent vif a coutume de pro¬ 
duire dans le cou de la cucurbite certai¬ 
ne blancheur comme un fel très-blanc 
qui eft un très bon fiiblimé ; ayez foin 
de féparer ce fublimé exaftement de la 
poudre muge , crainte qu’elle ne fît de 
la douleur : puis mettez cette poudre 
calcinée dans un mortier de métail , & 
la broyez avec un pilon jufqu’à ce qu’el¬ 
le foit très- fubtile. Enfuite mettez-la à 
feu fort pendant deux heures dans un 
vailTeau d’airain , la remuant toujours 
avec une baguette j toutes les fumofitez 
Venimeufes de feau ôc de l’argent vif s’é- 
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vaporeront par cette derniere correc¬ 
tion , & la poudre deviendra plus par¬ 
faite & moins douloureufe. Voilà le fe- 
cret de faire une poudre très parfaite 
qui ne fait point de douleur : Et comme 
nous avons dit dans la première Partie j 
.cette poudre eft entre les autres corro- 
fifs d’une plus noble & plus fure opera¬ 
tion , par confequent elle mérité la pré¬ 
férence 

Vanhdmont éiu Traité des Fièvres , 
thap. 14. art. 7.’ & p. parle en cet 
termes : 

La caufe occafionnelle de toutes les- 
Fièvres eft ôtée par un remede fudbrifi- 
que qui incife , extenuë, réfoud , li¬ 
quéfie , & nettoye : c’eft une médecine 
univerfelle diaphoretique des fièvres : 
c’eft pourquoi je ne fais point de diftinc- 
tion de fièvres, quand le remede eft d’u¬ 
ne bonté fouveraine. Ce remede eft le 
précipité diaphoretique de Paracelfe;. 
Pris par la bouche , il guérit toutes for¬ 
tes de fièvres d’une feule prife , & mê¬ 
me la fièvre étique. 11 guérit aufti le» 
cancers , les loups les gangrenés ^ le» 
mauvaifes di^pofitions Its ulcérés ex¬ 
ternes âi internes, i’hydropifie , l’aûhi- 
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me , & toutes les maladies chroniques ; 
& il eft fuffifant pour guérir feul toutes 
les maladies. 

La defcription de ce Remede , dit le 
même Auteur, eft dans Paracelfe , au 
Livre de la mort des chofes naturelles , 
& dans le Livre de la grande Chirur^e. 
Mais comme Paracelfe l’a enveloppé de 
termes obfcurs , Vanhelmont déclare 
qu’il va l’enfeigner plus clairement. 
Nous dirons premièrement comme Pa- 
racelfe en parle j puis nous ajouterons 
la pratique & l’explication de Vanhel¬ 
mont. 

Paracelse , livre de la mort des 
chofes naturelles. 

Préparation du verd de ^ris de 
Paracelfe. 

Il faut joindre des lames de cuivre 
avec une pâte faite d’égales parties de 
miel & de vinaigre & d’un peu de fel * 
puis les mettre au reverberatoire ou au 
four d’un potier autant de tems qu’il en 
faut pour cuire fes pots : Vous trouve¬ 
rez une matière noire attachée aux la¬ 
mes que vous mettrez à l’air , cette ma¬ 
tière deviendra en peu de jours un très- 
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beau verd de gris , qu’on peut appeller 
le baume de cuivre, duquel on peut ti¬ 
rer un baume fouverain, comme on le 
dira ci-après. 

Mon Frere a donné dans le chapitre 
9. de la première Partie de fon Livre , 
page yy. la maniéré de faire le verd de 
gris , la roiiille , ie vitriol de Mars & 
de Venus fans addition, qui parcon- 
fequent efl; plus propre aux grandes ope¬ 
rations , comme étant plus fimple plus 
naturel & plus doux ; & dont l’efprit , 
dit il , n’a point l’acidité Ifrûlante de 
l’huile de vitriol vulgaire. Mais fuivons 
Paracelfe. 

Stratifiez des lames de cuivre très- 
minces avec de la poudre de fel,de fouf- 
fre & de tartre , parties égales dans un 
grand creufet : reverberez pendant 24. 
heures à grand feu , fans pourtant fon¬ 
dre les lames; puis ôtez & caflez lecreu- 
fet. Expofez à l’air pendant quelques 
jours les lames avec la matière qui y 
fera adhérante , cette matière fe chan¬ 
gera en un très beau verd de gris ; ce 
verd teint l’or & l’argent d une haute 
couleur dans toutes les eaux fortes , les 
eaux de gradation & les cémentations 
& colorations ; c’ert-à-dire . que ce 
verd de gris feroit meilleur que d’autre 
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pour entrer dans la compofition de l’eaa 

forte de Jean de Vigo. 

Comment fefaitîa fuhlimation du A/er*- 
cure félon Paracetfe. 

La mortification du Mercure pour le 
Ciblimer , fe fait par le vitriol & le fel : 
mêlez le Mercure avec ces deux matiè¬ 
res & le fublimez , il deviendra dur 
comme du criftal y & blanc comme de 
la neige. 

Pre'ciptté diaphoretique, 

Ponrreduirece fublimé en précipité', 
n n’y a pas autre chofe à faire que de le 
calciner dans de très bonne eau forte , 
comme celle de Jean de Vigo : puis il 
en faut retirer cinq fois l’eau forte gra¬ 
duée , plus OH moins jufqu’à ce que le 
précipité foii d’une belle couleur rou¬ 
ge ; ( ce que l’eau de Vigo fait tout d’un 
coup.- ) Dulcifiez le précipité tant que 
vous pourrez , comme huit ou neuf 
fois fur l’esprit ardent de vin, ou au¬ 
tant de fois qu’il devienne blanc au, 
feu & ne s’envole point pour lors 
vous aurez le Mercure précipité dia- 
phoretique. 
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Du Précipité deux & de fen ufage. 

Voici un grand fecret du Mercure 
précipité. Après avoir coloré le préci¬ 
pité doux, vous le dulcifierez avec l’eau 
de Tel de tartre, ce qui fe fait en le dis¬ 
tillant & en remettant de nouvelle eau 
tant de fois qu’elle ne foit plus acre ni 
forte, mais entièrement douce : pour 
fors vous aurez en précipité doux com¬ 
me du miel ou du fucre, qui fera un 
grand remede pour toutes les playes , 
les ulcérés & maux Veneriens. 

Je ne dirai rien de ce que Paracelfe 
ajoute à la propriété de ce précipité 
pour augmenter Tor. Je parlerai feule¬ 
ment de Peau de fel d.e tartre , en quoi 
Confifte la difficulté ; car il efl: necefiaire 
pour dulcifier que l’eau de fel de tartre 
foit douce elle-même , c’efl à-dire, dé¬ 
pouillée de toute l’acrimonie du fel de 
tartre. Mon Frere a enfeigné le moyen 
de la faire dans la première partie de fon 
Livre , chap. 9. & lo. qui contient la 
manière qu’il a gardét pour faire l’efprit 
radical de fel , de falpetre & de vitriol 
par décorporification. 11 n’y a qu’à pro¬ 
céder de même fi r le tartre , pour en 
avoir l’eau ou l’efprit que Paracelfe fé 
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contente d’indiquer & n’explique point. 

Baume d’argent vif de Paratelfe , tiré 
du Livre i o. de la grande Chirurgie. 

Il y a dans l’argent vif un baume 
doux qui fe préparé fans calcination ni 
fublimation , avec l’eau d’œufs diftillez 
fur la chaux dans laquelle on a ëreint le 
Mercure, & avec laquelle il le faut ré¬ 
duire en poudre rouge : ce baume ac¬ 
quiert par cette préparation tînt de ver¬ 
tu & de douceur, qu’il guérit les playes 
& les ulcérés les plus incurables, même 
ceux de la velîie, de la' gorge, & de 
i œfopliage. 

Préparation du Mercure diaphoretiejue 

de Paractlfe , tiré du chap. 2. de fa 

grande Chirurgie. 

Pour le faire , prenez du Mercure 
coagulé avec de l’étain ce que vous 
voudrez -, réduifez ces matières en pou¬ 
dre très - fubtile ; mettez cette poudre 
dans une écuelle d’orque vous tiendrez 
plongée dans de bon vinaigre fait d’ex¬ 
cellent vin après l’avoir remplie de vin 
ftiblimé , & vous l’y laiflèrez quelqùe 
temps. Puis allumez ce vijji alcoolifé , 
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& réitérez cela quelquefois s vous ver¬ 
rez que le vin , le mercure & l’étain fe 
réfoudront en certaine huile. 

Paracelfe donne un grain pefant de cet¬ 
te huile dans le bon vin qu’il appelle 
( tramineo vel ilfatUo , ) 3 c l’on couvre 
bien le malade pour le difpofer à fuer. 

Prenez enfuite la |>oiadre de Jean de 
Vigo préparée de votre main , car celle 
que vous achèteriez feroit falfifiée par 
un mélange de minium , comme font la 
plupart des remedes chymiques que 
l’on vend. Ayant verfé fur cette pou¬ 
dre refprit de l’huile verte douce du 
foulFre du vitriol de Venus, dont mon 
Frere a enfeigné la préparation ; vous 
les cohoberez cinq fois avec de l’eau 
regale qui eft l’eau forte de Jean de Vi¬ 
go regalifée avec la quatrième partie de 
fel armoniac ou de fel marin , ou enfin 
du fcl gemme ; augmentez le feu fur la 
fin , la poudre fe fixera tout à fait & fe¬ 
ra très-corrofive. Il faut enfuite coho- 
ber cette poudre dix fois avec de l’efprit 
de vin bien déflegmé, c’efl; à dire , rec¬ 
tifié fur le fel de tartre > de renouvelle à 
chaque fois, jufqu’à ce qu’il ait empor¬ 
té toute la corrofion, & vous aurez une 
poudre douce comme du fucre , mais 
de fa douceur propre & naturelle : parce 
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qu’outre que le feu du vitriol ell doux , 
le fouffre du Mercure extravcrty efl 
auin d’une grande douceur. Cette 
3 re eft fixe , & s’appelle or horifontal. 
Voihen peu de mots le fccret de Para- 
celfe ; il eft difficile de le préparer la 
première fois; mais il ne fe faut pas re¬ 
buter. 

Voici comme le même Auteur parle 
encore du fouffre de Venus en fon T rai- 
té de la Pierre , chap. 8. art. j. 6. <Sc 8. 
où il fait connoître que c’eft l’efprit de 
la mere de Vitriol, que mon b rere a 
découvert & rendu public. 

Le fouffre de Venus, dit cet Auteur, 
après avoir été feparé de f m corps àc 
reffufcité j (c’eft-à-dire, fpiritualiféou 
reftifié , ) devient un fouffre qui teint 
immédiatement le fouffre du Mercure , 
lequel a été e^traverty dans la poudre 
de Jean de Vigo par les fouffres miné¬ 
raux corrofifs. Ces deux fouffres s’unif- 
fcnt entièrement inféparablement , & 
de l’union de leurs vertus , le Mercure 
diaphoretique qui en refulte fait une mé¬ 
decine telle que le Phyficien âc le Chi¬ 
rurgien. la peuvent fouhaiter, foit pour 
les maladies aiguës , ou pour les mala¬ 
dies chroniques. 

Mais le feu de Venus n’eft pas l’efprit 
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de vitriol, c’eft-à-dire , l’efprit du vi¬ 
triol même , quelque bien reftifié qu’il 
foit : ce feu elt le fouffre volatil du cui¬ 
vre en forme d’huile verte plus douce 
que le miel, lorfqu’il efl parfaitement 
fepnré du corps mercuriel de fon cuivre. 
C’eft donc l’efprit de la raere du vitriol 
de Venus enfeigné par mon Frerejdont 
le cuivre, ( c’eft à-dire le vitriol reftnnt, 
dit Vanhelmont, ) demeure blanc Sc in¬ 
capable de jamais produire de verd de 
gris , comme n’éttot plus au nombre 
des fept métaux, parce qu’il eft devenu 
un métal nouveau & anonime, &c. Il 
ajoute que ce fouffre externe de Venus 
eft cette huile verte & douce qui ne 
peut plus'être réduite au métal qui en a 
été tiré. H dit plus bas ; ce fouffre ex¬ 
terne , tel qu’on en tire du cuivre, n’eft 

E is neceftaire au métal parfait ^ mais 
ieu l’a ajoûté au cuivre pour la guéri- 
fon des infirmitez des hommes. 

Après toutes ces defcriptions , qui 
peut douter que ce fouffre externe me- 
decinal du cuivre, c’eft-à-dire du vi¬ 
triol de Venus , ne foit l’efprit de cette 
huile qui eft fi gralTe , fi épaiife & ft 
verte , qu’elle en parnît comme n dre ; 
laquelle mon f rere a fi clairement & -ft 
dûâement enfeigné 9 feparer du curjs 
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eflTcntiel de vitriol comme de tous les 
autres felsk 

Abrtgé de Voftratiort, 

Ainfi avec le pre'cipité rouge de Jean 
de Vigo , & deux fois autant d’elprit de 
mere très-purifiée de vitriol de V enus , 
cohobez enfemble cinq fois à feu gra¬ 
dué, avec quatre fois autant d’eau for¬ 
te de Vigo regalifée, augmentant le feu 
fur la fin jufqu’à ce que la poudre foie 
fixe i puis l’édulcorant par dix cohoba- 
tions avec l’efprit de vin tartarifé ôc re¬ 
nouvelle à chaque fois , jufqu’à ce qu’il 
ait emporté toute la corrofion : vous 
avez-ce grand & incomparable Remede 
du Mercure qui eft un précipité doux 
diaphoretique , qui fait tant de merveil¬ 
les , & dont le myftere demeuroit en¬ 
core caché par la difficulté de tirer le 
véritable élément externe du feu de Ve¬ 
nus que mon Frere a enfeigné. 

Ceux qui voudrontfaire attention aux 
procédez de mon Frere fur le fel marin 
& fur le vitriol, & les unir philofophi- 

3 uement , pourront efperer d’avoir le 
rif que Vanhelmont a inventé à l’imita¬ 
tion de la Pierre fouveraine de Butler 
qui efl le plus furprenant de tous les Re- 
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medes. Mais il y faut obferver une dif¬ 
férence efientielle , qui eft de procéder 
fur le fel par operation progreflîve : au 
lieu qu’il faut procéder fur le vitriol par 
operation rétrograde; parce que les ope¬ 
rations rétrogrades font des dilTolvans , 
que les operations progrelîîves font des 
nxatifs , & qu’il faut que le fel glorifié r 
( comme parlent les Philofophes, ) cor- 
porifie le Mercure du vitriol décorpo- 
rifié. Voicy ce qu’en dit cet Auteur. 


Chapitre. V. 

Deuxième Remeàe univerfel, tiré 
des minéraux. 

I A Pierre de Butler , dont Vanhel- 
--mont a fait un Traité particulier, 
eft un des plus grands & des plus furpre- 
nans remedes qu’il foit poftible d’inven¬ 
ter. Qu’y a-t’il de plus admirable, que 
de guérir dans un inftant par le feul at¬ 
touchement du bout de la langue, des 
maladies toutes differentes , & qu’on 
croit incurables ? 11 faut voir ce que 
l’Auteur même en dit , &fe perfuader 
qu’un Philofophe aulfi grave, anflî pieux 
& aulK Chrétien ne peut être raifonna- 
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blement foupçonné de charlatannerie & 
de menfonge. Voici une traduftion fi¬ 
dèle du difcours de l’Auteur ; faites-y 
attention ; vous trouverez que l’éclair- 
ciflement que j’y ajoûte en peu de mots, 
fuffit pour découvrir tout le myftere. 

J’ai fuffifamment montré , dit Van- 
helmont, dans le précèdent Traité, qu’il 
n’y a de maladies que dans les corps vi- 
vans, & que non feulement le corps vi¬ 
vant eft le propre fujet des maladies , 
mais que l’organe intérieur & le princi-- 
pe même de la vie en eft auflî l’ouvrier 
& la caufe efficiente. J’ai encore mon¬ 
tré que la matière fpiritueufe & l’efprit 
vital de l’archée même eft non feule¬ 
ment l’objet contre lequel tous les traits 
des maladies font premièrement tirez • 
mais que c’eft encore la matière de la! 
quelle & avec laquelle cet ouvrier for¬ 
me à fa propre ruine fes effarouche- 
mens, fes déreglemens'& fes defordres. 
Car par une funefte fuite du péché, lors 
que l’homme s’éloigne de Dieu, il tour¬ 
ne toutes chofes à fa propre deftruftion. 
Neanmoins comme tout ce qui eft dans 
la nature ne confifte que dans la matiè¬ 
re & dans la forme, ainfi que je l’ai am¬ 
plement prouvé dans unTraité particu¬ 
lier , toutes les chofes naturelles ne fe 
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doivent définir que parleur matière im¬ 
médiate & propre Sc parleur caufe effi¬ 
ciente ; puifque toute l’efiTence & l’exif- 
tence h’eft autre chofe que l’afiTemblage 
& l’union de ces deux caufes. Il eft cer¬ 
tain que la maladie n’eft autre chofe que 
la matière vitale de l’archée ; fur laquel¬ 
le il a été enté , où eft né un caraftere 
fcminal, ou l’idée d’un archée mai af- 
fe<fté ou vicié. 

Or foit que l’archée continue dans fon 
égarement pernicieux, foit qu’il répan¬ 
de fur quelqu’autre produftion les idées 
de fa colere ou qu’il ceflTe ; cela ne fait 
rien à la maladie. Ce n’eft qu’un acci¬ 
dent qu’elle foit entretenue ou non par 
une caufe déréglée, puifque l’archée ca- 
raftérife dans Ife moment fur quelque 
produftion ou excrernent de fon corps 
( qu’il forme à cet effet, s’il n’en trou¬ 
ve point de pfèt ) l’idée qu’il a conçue 
par lui-même, d’où la maladie puifle 
être entretenuë. Or l’archée n’erre pas 
comme un étranger vagabond hors de 
la matière qu’il a corrompue ; au con¬ 
traire , ou il la couve & fait vegeter , 
ou bien il s’introduit par union finiboli- 
que dans l’efprit naturel des organes, 
C’eft de là qu’il attaque comme d’une 
forterefl'e les forces des membres , ou 

E iüj 
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qu’il dort & fe réveille par intervales 
périodiques de la maniéré qu’il s’eft ira- 
pofée dans le principe vital, comme à 
un hôte & à un œconome naturel de la 
vie , au lieu de s’écouler fimplement 
dans l’archée fluide. Ce qui fe trouve 
enfuite d’excrementicieux introduit , re¬ 
çu , ou produit par un mauvais régime, 
foit qu’il fuive le genre des caufes pur¬ 
gatives ou celui desproduélionsjce n’^ll 
toujours que chofes occafionneHes, par 
l’importunité defquelles l’archée étant 
émiî , il reprefente la véritable fcene de 
la maladie. D’ou entr’autres chofes il 
paroît que les maladies ne font pas moins 
réelles, pendant, pour ainfi dire, qu’el¬ 
les fe taifent & qu’elles dorment j que 
quand il arrive qu’elles font réveillées 
& qu’elles femblent raifonner dans leur 
accès. C’eft pourquoi j’ai dû tant de fois 
parler de cette efpece de Tragédie des 
maladies, pour donner à la poflerité 
l’elperance de retirer du fruit d’une cho- 
fe U importante , & dont neanmoins on 
a fl peu parlé. ConnoilTant donc l’arbre 
«Sc le fruit de la maladie , c’efl-à dire, fa 
caufe & fa produftion, la connnexité & 
le progrès des caufes qui y concourent; 
il faut prefentement s’appliquer à con- 
noître les Remedes que l’on defire de-' 



EtRemEDES UNIVFESILS. ^7 
puis fl long-tems , & que l’on a jufqu’à 
prefent ignorez. 

J’ai principalement confideré que la 
maladie nous attaque en fix mapieres 
par lefquelles elle afflige nôtre corps , 
comme fi elle étok premièrement exci¬ 
tée par l’efprit du Démon , pour imiter 
enfuite la femaine la créetinn. Il s’en¬ 
fuit de là qu’il faudroit feulement confi- 
derer fix genres de Remedes dans la 
Nature , fi la divine Bonté n’avoit bien 
voulu communiquer à l’homme le carac¬ 
tère original de fon unité qui fe trouve 
gravé par tout dans la nature , ayant 
par fa toute puilTance Unité & fa fimpli- 
cité répandu de tous cotez des Remedes 
excellens pour la deflriiftion des mala¬ 
dies. Ma^s l’entendement humain fe 
trouvant naturellement trop foible & 
trop lâche pour en faire la recherche,on 
s’eft contenté d’écouter Paracelfe & de 
rechercher fes fecrets . croyant par ce 
moyen reparer toutes les fautes de la 
nature corrompue. Nous entreprendrons 
dans la fuite de guérir les maladies après 
que nc'us aurons remarqué que la four- 
ce unique de la vie fait toutes les infir- 
mitez en fe corrompant. Je ne difeon- 
viens pourtant pas que les maladies ne 
nous attaquent tous les iours en diverfes 
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maniérés, & qu’elles ne viennent de dif¬ 
ferentes caufes occafionnelles qui ten¬ 
dent toutes à nôtre deftruftion. 

Premièrement, les maladies arrivent 
neceflairement dans le cours ordinaire 
de la nature par le défitut & l’extinftion 
d|es forces vitales ; d’où proviennent 
enfuite les difficultez des fondions , ôc 
puis les excremens. econdement , les 
maladies proviennent de l’inégalité de I3 
force des membres, d’où fui vent la dif- 
proportion & la difconvenance. Troi- 
ïîémcment , elles proviennent des de- 
fordres de la vie , dont l'immoderation 
fùrch rge Sc appefantit les facultez ôc en 
empêche les fondions, comme font les 
débauches des femmes , les faignées 6e 
toutes pertes quelconques des forces 
qui caufentune mort avancée. En qua¬ 
trième lieu, elles proviennent des trou¬ 
bles & paffions de l’ame 6c de l’archée 
débauché volontairement ou à l’occa- 
fîon de quelque matière qui eft furvenuë 
dont les caufes avoient été jufqu’à pre- 
fent inconnues. En cinquième lieu , el¬ 
les naiffent de l’inconftance de l’air, de 
l’injure des faifons, de la réception des 
matières qui caufent les obftrudi<ms ôc 
introduifent le mal au dedans. Enfin, les 
maladies arrivent par les caufes exteneu- 
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res J comme font les playes , les ruptu¬ 
res , les chute»', les contufions, les brû¬ 
lures , les congélations, les morfures 
des ferpens , qui toutes ne tendent qu’à 
détruire la vie & l’atchée qui la confer- 
ve , duquel toutes ces choies tirent leur 
principe. 

C’eft pourquoi rapportans toujours 
toutes chofes à l’Unité , nous regarde¬ 
rons Dieu qui y préfide, comme l%four- 
ce unique de la vie, & comme celui feul 
qui perm t toutes les maladies ; c’ell 
pour cela que tTOus devons encore l’ho- 
norer davantage . comme étant le dif* 
penfateur des Remedcs. Ainfi quoique 
j’aye autrefois écrit fur K s fecrets avec 
leiquels chacun en particulier guérit 
prefque toutes les maladies par une feu¬ 
le vertu , qui eft la féparation & modi¬ 
fication des fuperfluitez ; neanmoins 
comme ces fecrets font très-difficiles à 
avoir âc à préparer , ils doivent demeu¬ 
rer éternellement fecrets entre les Myf- 
tiques Mais la guerifon qui arrive par 
leur moyen ne regarde pas tant immé¬ 
diatement la maladie qu’elle regarde 
principalement fa caufe occafionnelle 
antécédente , ou du moins fa derniere 
produftion & fon dernier effet. De plus, 
il y a très-peu de ces Remedcs fecrets > 
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& la plupart des hommes en font pri¬ 
vez fans efperance même de les acquérir. 
Ce qui peut provenir de ce que la bort- 
té infinie de Dieu ne fe communique 

3 u’avec profufion, & non pa< par fi peu 
e Remedes. Mais je con efture que le 
tems approche auquel la Bonté toute 
puifiante veut manifeller à fes fideles la 
ktence de l’efiTence des maladies qui a 
été irtfonnuë jufqu’à prtfent. Or ces fe- 
crets ne font découverts qu’à très-peu 
de perfonnes , & feulement pour la 
gloire de Dieu. Mais il y a apparence 
que la divine Bonté après avoir décou¬ 
vert l’efience intime des maladies, en 
voudra bien découvrir les Ç.emedes à 
fes fidèles , & l’on verra par laque tou¬ 
te la puifliince de guérir n’efi: pas renfer¬ 
mée dans les feulsbecrets. Ainfi je n’ai 
pas crû qu’il fût impoflîble de trouver 
un remede , qui par une vertu univo¬ 
que rétabüfle l’arbre de l’archée vicié 
par quelque alteration que ce foit, puif. 
que la nature étoit parfaite avant que 
d’etre corrompue. Par confequent la 
vie & l’archée en tant qu’ils font Ample¬ 
ment la caufe de l’être, font aupara¬ 
vant que le vice qui leur furvient, par¬ 
ce que comme la caufe immédiate de 
quelque indifpofition que ce foit eft 1» 
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v 5 e même ; ainfi certainement la confi- 
derntion de laguérifon & du parfait ré- 
tablilTement de la vie altérée ou affoi- 
blie efi; principale , première , plus in¬ 
time & plus noble que la guerifon qui 
s’opère par les Secrets ou excellent'flî- 
mes mondicatifs. Car quoique ces fortes 
de Secrets regardent & retranchent fou- 
vent l’occafion anterieure , leur aflion 
eft neanmoins comme fécondé a l’égard 
de la guérifon , laquelle vient des cau- 
fes internes , qui ont été d’abord alté¬ 
rées & affeftées. C’eft par cette raifon 
qu’elles demandent & principalement 
leur propre pacification par une indica¬ 
tion naturelle qui eft la principale de 
toutes j puifque les natures mêmes ont 
toujours été reconnues opératives de la 
guerifon des maladies. C’eft; ainfi que 
ious le voile du véritable efprit qui fait 
violence , on a reconnu que c'eft la na¬ 
ture vitale même qui fait & engendre les 
maladies. Neanmoins depuis le tems 
d’Hypocrate jufqu’à Galien, & depuis ; 
l’examen & la fpeculation des maladies 
ont été négligez. C’eft: pourquoi ce que 

I ’ai dit jufqu’à prefent de la maniéré de 
es guérir en pacifiant & en appaifant l’ar¬ 
chée , c’eft-à-dire, en réparant toutes 
fès alterations, çfl; tout-à-fait nouveau 
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& inconnu. Ainfi je m’expliquerai pre¬ 
mièrement par quelques hiitoires ou 
exemples, en confiderant l’état, la paix, 
le repos ôc la docilité de l’archée. 

Un certain Hibe/noisnommé Butler, 
qui étoit autrefois en confideration au¬ 
près de Jacques Roi d’Angleterre étant 
priforinier au Château de Villevordes , 
eut compaflîoti d’un nommé Bailus Moi¬ 
ne de faint François , célébré Prédica¬ 
teur en Bretagne , qui étoit auffi prifon- 
nier avec lui. Ce Moine avoit une érefi- 
pele formidable au bras , & défefperoit 
prefque de fa guérifon , Butler trempa 
pendant un peu de tems une certaine 
petite pierre dans une cueillerée de lait 
d’amandes & la retira en même-tems ; il 
dit au Geollier de donner cela à boire 
à ce Moine , & que pour peu qu’il en 

S rît il feroit guéri dans une heure. Le 
loine ayant pris ce remede , fut auffi- 
tôt guéri, & le Geollier Lrt étonné. Le 
Moine qui ne fçavoit pas avoir pris de 
remede, fut furpris d une fi prompte 
guérifon. Son bras gauche qui étoit ex¬ 
trêmement enflé defenfla auflî-tôt , (Sc il 
y avoit peu de diflPerence avec l’autre 
bras. Le lendemain matin j’arrivai à Vil¬ 
levordes oùj’avois été appellé de la part 
des principaux de la Ville pour être té- 
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moin de cette guérifon. Je fis amitié 
avec Butler qui guérit en ma préfence 
une vieille femme blanchilTeufe qui étoit 
malade depuis environ feize ans d’une 
migraine infupportable. Butler trempa 
la même petite pierre dans une cuille¬ 
rée d’huile d’olive pendant un inftant ; 
après l’avoir retirée il l’efluya avec la 
langue & la ferra dans un étuy. Il mit 
cette cuillerée d’huile dans une fiole 
dans laquelle il y avoit d’autre HWle d’o¬ 
live , ôc ordonna à la malade d’en pren¬ 
dre une goûte & de s’en frotter la tète ; 
ce qu’ayant fait , elle fut incontinent 
guérie. Je demeurai fi furpris de cette 
guerifon fubite, que Butler l’apperce- 
vant me dit en fe moquant de moi; Mon 
très cher , fi vous ne parvenez à pou¬ 
voir guérir toutes fortes de maladiess 
par un feul remede , vous ne ferez ja¬ 
mais qu’un apprenti. Je demeurai faci¬ 
lement d’accord de ce qu’il me dit, par¬ 
ce que j’avois appris Sc connu que cela 
fe pouvoir faire par les fecrets de Para- 
celfe. Mais je lui avouai ingénument que 
cette nouvelle maniéré de guérir m’étoit 
/ tout-à fait inconnue & me fembloit ex¬ 
traordinaire. Je lui dis qu’un jeune Prin¬ 
ce de notre Cour , Vicomte de Gand , 
frere du Prince d'Epifoy, dé la Maifon 
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<3es Molles, étoit goûteux , qu il ne 
pouvoit plus fe coucher que d’un côté, 
& qu’il étoit tout difForme & plein de 
nœuds. U me prit la main , ôc me dit ? 
Voulez-vous que je guerifle ce jeune 
homme f Je le ferai pour l’amour de 
vous. Je lui dis, qu’il étoit fî opiniâtre, 

3 u’il aimeroit mieux mourir que depren- 
re un feul remede. Hé bien il n’en 
prendra point , dit Butler, je ne lui de¬ 
mande autre chofe que de toucher tous 
ies matins cette pierre avec le bout de la 
langue , Si que pendant trois femaines 
il lave tous les jours fes noeuds & les 
endroits malades avec fon urine, & vous 
le verrez incontinent guéri & fc prome¬ 
ner : allez , & lui dites cela. Je retour¬ 
nai auflî-tôt à Bruxelles pour rapporter 
au Prince ce que m’avoit dit Butler ; le 
Prince répondit ; qu’il feroit voloi.tiers 
ce que je lui difois , & que i'i Butler le 
guérilToit de cette maniéré , il lui don- 
neroit tout ce qu’il voudroit, & qu’il 
mettroit en dépôt la fomme qu’il deman- 
deroit Je rapportai le lendemain tout 
cela à Butler qui s’en fâcha : vraiment, 
dit-il, voilà une belle propofition que 
me fait ce Prince ; jamais je ne le foula- 
gerai ; j’ai bien affaire de fon argent. Je 
ne pus jamais l’engager de faire ce.qu’il 
avoir 
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avoit promis , cela me fit douter fi ce 
que j’avois vû n’étoit point chimérique. 
Il arriva cependant qu’un de mes amis 
qui étoit le Maître de la verrerie d’An¬ 
vers , qui étoit extrêmement gras , pria 
inftamment Butler de le délivrer de fa 
graille. Butler lui fit prefent d’un petit 
morceau de fa pierre pour qu’il la lé¬ 
chât une fois tous les matins avec le 
bout de la langue pendant un peu de 
tems J ce qu’ayant fait pendant trois fe- 
maines , je vis fa poitrine retrede d’ure 
demi pied î Sc il ne s’en eft pas moins 
bien porté. Cela me fit croire qu’il au > 
roit pû guérir le Prince gouteux comme 
il me l’avoit promis. Quelque tems après 
j’envoyai à Villevovde prier Butler de 
m'envoyer fon remede pour me guérir 
d’un venin qui m’avoit été donné par 
un ennemi caché. Je languiflbis mifera- 
blement, tous les membres me faifoient 
de la douleur , mon poulx augmenta , 
& puis il devint intermittsnt. Je tom- 
bois en défaillance, & toutes mes for¬ 
ces s’éteignoient. Aulîî-tôt Butler qui 
étoit encore en prifon commanda à mort 
valet de lui apporter une phiole d’huile 
d’olive, dans laquelle ayant trempé fa 
petite pierre comme l’auti e fois, il m’en¬ 
voya cette huile, & ordonna que je 



PRESERVATIFS 
frottafTe avec une feule goutte de cette 
huile l’endroit de ma douleur, ce que je 
fis fans en r cevoir de foulagement. 
Mon ennemi étant tombé malade & prêt 
à mourir commanda qu’on vint de fa 
part me demander pardon de fon péché; 
c’ellliinfi qu ,€ connus qu’il m’avoit don¬ 
né du poifon. Je fis tout mon polîîble 
pour éteindre ce poifon lent, dont avec 
la grâce de Dieu je me guéris. Ma 
femme étuit depuis quelques mois in¬ 
commodée d’une douleur au bras droit, 
en forte qu’elle ne pouvoir pas feule¬ 
ment lever la main.. Elle étoit devenue 
fi enfiée depuis les pieds jufqu’aux ai¬ 
nes , que la marque de mes doigts de- 
meuroit imprimée fort avant dans fon 
enflure & parce que mon mal étoit la 
caufe de fa trifteife , elle ne vouloit 
prendre aucuns remedcs jufqu’à ce que 
je fufle guéri Ma femme voyant que 
l’huile de Butler m’avoit été inutile , 
elle V oulut fe moquer de ma crédulité 
devant quelques ferviteurs ; elle fe frotta 
le bras droit d’une feule goutte de cette 
huile ; & à l’inftant contre toute tfpe- 
r.-ince , il fut entièrement guéri. Nous 
fumes tous étonnez d’un événement fi 
fubit (Sc fi prodigieux. Elle fe frotta aufîi 
les chevilles des pieds avec une goutte 
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Recette huile , & dans un quart d’heure 
toute l’enflure fut pafTée , & grâces à 
Dieu elle vécut encore dix-neuf ans 
après , en bonne fanté, 

Une de nos fervantes ayant appris ce- 
qui ëtolt arrivé à fa Maîtrefle, elle de-' 
manda quelques gotittes de cette huile , 
parce qu’elle avoir à la^^be droite une 
érefipele mal guerie , ayant encore la 
jambe plombée & enflée jufqu’aux doigts 
du pied. Le foir en fe couchant die frot¬ 
ta fon mal avec quatre gouttes de cette 
huile , le matin il n’y avoir plus aucune 
apparence de mal , & la iervante fit 
toutes fes fondions comme elleavok ac¬ 
coutumé de faire avarrt famaladie. Elle 
alla le même matin à l’Eglife de lafainte 
Vierge, s’en revint gayement & m’ap¬ 
porta de l’eau de la Fontaine fr.inte An¬ 
ne qui en eftfort loin. Une Demoifellc 
ctoit depuis plufieurs mois fl incommo¬ 
dée des deux bras, qu’elle ne pouvoir 
lever la main en haut ; elle fe les frottas 
avec quelques gouttes de cette huile, & 
dans une aprés-dînée elle fut rétablie er» 
parfaite fiinté. J e demandai après cela à 
Butler pourquoi tant de gens étoient fî 
promptement gaeris avec fon remed'e , 
dont je n’avois pas reçu le moindre fcva#- 
lagement. 11 me demanda quelle mabr- 
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die j’avois. Quand il eut appris qu’elle 
venoitde poifon , il me dit Que com¬ 
me la maladie avoit commencé intérieu¬ 
rement , il falloit avaler fon huile ou lé¬ 
cher la pierre, parce que la douleur 
n’étoit pas topique ou externe ; mais 
qu’elle provenoit & étoit entretenue du 
dedans. J’obfervai auflî que cette huile 
perdoit infenfiblement de fa vertu; par¬ 
ce que cette pierre qui n'y avoit trempé 
que legerement , n’avoit pas radicale-, 
ment ôc totalement transformé cette hui- 
le;mais lui avoit feulement communiqué 
une odeur ou vertu palTagere, daotant 
que cette pierre reflembloit à du fel ma¬ 
rin fondu,par fa couleur Sc par fon goût: 
Or il eft conftant que le fel ne fe mêle 
point parfaitement avec l'huüe 

Butler guérit auflî une AbbeflTe qui 
eft aftez connue, en lui faifant toucher 
fa pierre avec fa langue. Cette Abbefle 
avoit le bras droit enflé, les doigts éten¬ 
dus & immobiles , & il y avoit dix.huit 
ans qu elle étoit en cet état. Tous ceux 
qui furent témoins de cgs guerifons fur- 
prenantes le foupçonnerent de magie ; 
car c’éft la coutume du peuple de rap¬ 
porter au Diable & aux enchantemens 
ce qu’il ne peut comprendre. Cepen¬ 
dant le Remede me paroilToit naturel, il 


BT Remedes universels, tfp 
n’avoit d’extraordinaire que fa petite 
quantité , il n’y falloit ni ceremonies , 
ni paroles , ni chofes fufpeftes de ma- 

Quoique l’on ne comprenne pas les 
chofes , il ne faut pas pour cela les rap¬ 
porter au Démon ; mais il en faut don¬ 
ner la gloire à Dieu. Ces femmes n’a- 
voient point été à Butler comme à un 
homme Magicien , au contraire elles 
n’avoient d’abord aucune confiance en 
lui. Mais on aura beau dire en fa faveur, 
cette facilité & promptitude de guérir 
demeurera long-tems fufptfte à plufieurs 
perfonne. Le peuple a l’efprit foible> & 
comme il eft incapable de juger des cho¬ 
fes ëifficlles & extraordinaires , il les 
attribue plus facilement aux tromperies 
du diable qu’à la bonté de Dieu , qui 
eft le Créateur de la nature humaine, le 
Réparateur , le Sauveur , le Pere, & 
le Proteéleur des pauvres. Ce n'eft pas 
feulement le peuple qui donne dans ces 
jllufions J les gens de lettres n’en font 
pas toujours exempts, parce que la plû- 

{ )art n’étant pas et core allez inftruits, 
liivent les opinion.s populaires. Ils font 
comme des cnfans, qui n’étant jrmr.is 
fortisde la maifonde eursperes , écou¬ 
tent fans reflexion tout ce qu’on leur dit. 
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Ceux qui n’ont pas fçû iufqu’'à prefenr 
que toutes les maladies fe renferment 
dans rimpetuofité de refpnt vital , ou 
qui par la lefture de mes écrits n’ont pris- 
qu’une impreflion Jegere de cette ma¬ 
niéré de guérir , retourneront facile¬ 
ment aux préceptes des Médecins ordi¬ 
naires aufquels ils ont été accoutumez, 
dès le commencem nt de leurs études , 
& me quitteront pour s'attacher de nou¬ 
veau au fyfteme des humeurs. 

Pour moi qui recherche les chofes 
plus profondément, & ne rejette point 
fur le diable les bienfaits de Dieu ; j’ai 
trouvé entr’autres que toutes chofes- 
font formées dans la nature d’une fc- 
mence invifiblfi' quele Créateur y% ré¬ 
pandue pour.produire tous les êtres ma¬ 
teriels; & ces femences venant à germer,: 
produifent les êtres que Dieu avoit ren¬ 
fermez dedans. C’eft pour cette raifon 
que )’ai enfeigné que les maladies pren¬ 
nent leur commencement d’une femence 
encore plus invifible , & que par con¬ 
fisquent il n’efl; q eftion que de détruire 
cette caufe de la maladie. J’ai dit d’une 
femence invifible ; car on peut dire que 
la maladie étant une fuite du péché, elle 
procédé , pour ainfi dire, du non-être j 
parce que le ptché n’efl. qu’une priva- 
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tion , & que la privation eft un vérita¬ 
ble néant ; en effet l’on voit fouvent 
queplufieurs maladies fe guerifTent avec 
l’application extérieure des prefervatifs, 
comme il arrive fouvent dans la perte , 
le mal caduc & autres maladies , & c’eft 
ainfi que nous avons vû la fanté rétablie 
par l’omrtion de l’huile de Butler. 

La pierre de Butler eft par la bonté 
de Di'u un Remede familier & agréable 
à l’archée humain, ou principe de la vie; 
car elle procure par fa fimplicité hi paix 
&: le repos de l’archée. Ceux qui com¬ 
mencent à étudier la Médecine, doivent 
remarquer qu’au moment de la morfure 
du Serpent, la partie enfle extrêmement 
avec grande douleur , îftaufe de la co¬ 
lère & tempête de l’archée irrité , 8c 
qu’une Abeille en colere excite dans le 
moment par fa piqueure une tumeur du¬ 
re & douloureufe. Si la lepreou la pef- 
tc nous infeftent dans un moment de 
fon venin contagieux , pourquoi nôtre 
archée qui in eft ainft ioüillé nerecevra- 
t’il pas volontiers la communication 
d’un fî puirtant Rimede , puifqu’il eft 
vrai que les Rem des ont :.u moins au¬ 
tant de force & de pouvoir dans l i na¬ 
ture que les poifons ; & la bon. e de 
Dieu autant que les mauvaifes chofe». 
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11 eft donc raifonnable de croire qu’un 
prompt accès de maladie peut être in¬ 
continent rcpoufle par une efpece de 
reflux. J’ai vû une femme groflTe qui 
étoit menacée d’un panaris au doigt qui 
étoit enflé prefqueauflî gros que le bras, 
dont elle avoit pendant quelques nuits 
fouffeit des douleurs jufqu’à perdre le 
fommeil; elle enveloppa fon doigt avec 
du fang Si de la peau fraîche d’une Tau¬ 
pe , & il fut parfaitement rétabli. La 
raifon ne veut-elle pas que l’antidote ait 
du moins autant de vertu que le venin f 
Aufli voyons-nous que l’Orvietan ü 
connu & fi célébré, arrête dans un mo¬ 
ment les convulfioas, les douleurs Sc 
les fincopes canfées par le venin, com¬ 
me fi on n’avoit pas pris de poifon. De 
même que la maladie eft un défaut de la 
nature & une prévarication de l’archée , 
le Remede eft aufli une participation de 
la Bonté divine, par laquelle la vertu 
lui eft donnée de réparer tous ces dé- 
feuts. C’ell pour cela que le Remede eft; 
beaucoup plus puilfiant & plus prompt 
que le mil ; c’eft la prefence efficace du 
remede qui délivre l’archée de Tes em¬ 
barras , en appaife les fureurs & en mê¬ 
me temps lui imprime fa vertu éminente 
&médecinale pour laquelle il a été créé 
avec 
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avec cette maniéré prompte de guérir. 
Il eft confiant que fi l’on trempe la pier¬ 
re de Butler dans une cüeillerée d’huile, 
& qu’on verfe cette huile dans un pot 
ou même dans une barique pleine d’hui¬ 
le , tout devient remede j de mêmequ’u- 
ne odeur puante infefte tout un vafe 
par fa contagion. 

Il eft certain que les Remedes de 
Chirurgie ne guerifient point autrement 
que par leur odeur & par le feul attou¬ 
chement de la partie bleftee : car les 
emplâtres & les huiles n’entrent point 
dans la compofition vitale de la fubftan- 
ce, ni dans l’aliment de la partie blefiee. 
Quand les ul-ceres naiffent ou arrivent 
en certaine partie, comme les cancers, 
les louppes, &c. le feul attouchement 
d’un remede puifiant fuffit pour éteindre 
le venin que la colere de l’archée y a 
produit. C’eft la même chofe des ex- 
crefeenees & des produftions qui s’ar¬ 
rêtent en certains endroits, quoiqu’elles 
ayent auparavant pris leur naiftance 
d’ailleurs, & qu’elles fe foient enfin fi¬ 
xées dans un lieu ; parce que l’onélion 
externe du remede domte tout l’archée 
par fon feul attouchement & fa conti- 
guité. C’eft de cette forte que la dent 
d’un animal enragé, quoique parfaite- 
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ment nettoyée par l’air auquel on l’a 
expofée , ne laifle pas de communiquer 
encôre quelquefois la rage, C’efl; ainfi 
que le remede de nôtre pierre guérit les 
affeftions internes , opérant neanmoins 
plus efficacement & plus promptement 
quand on le prend par la bouche j de 
même que certains poifons font fans ef¬ 
fet quand ils ne touchent que la peau : 
que ii ces fortes deremedes louciient le 
bout de la langue même legerement, ce 
n’eft pas merveille que tout l’archée en 
fnit auffi-tôt afftclé , appaifé & adouci • 
dautant que cette pierre ell de la nature 
<lu fel qui ne fond point dans l’huile 
dans laquelle il nefe mêle d’autre partie 
qu’une douce odeur. C’eft ainfi qu’agit 
l’odeur puante de la trace d’un pelliferé. 

Il me femble que la Sainte-Ecriture 
dit quelque cliofe de cette pierre ; voici 
comme elle parle : Les Apoticaires 
compoferont des onguents de douceur 
dont la vertu ne fçra point épuifée. 
C’eft-à-dire , qu’en trempant la pierre 
de Butler dans l’huile , à peine le fond 
de fa vertu medecinale en eft-il diminué. 
C’eft pourquoi fi cet excellent Remede 
ell pris par dedans, pour lors non feu¬ 
lement il change le fang en un médica¬ 
ment femblable au baume ; mais les ex- 
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ercmens mêmes, par exemple, l’urine, 
font empreints de fa bonté , comme les 
œufs d’une poule Tentent la faîne quand 
elle en a été nourrie , •& que Turine 
d’un enfant à la mammelle fent l’anis 
quand fa nourrice en a mangé , & que 
ceux qui mangent des afpergcs en ren¬ 
dent l’odeur par les urines j de même 
l’urine guérit par fa propre lotion ou 
ondion toutes fortes de maladies qui 
ont leur fiege dans l’habitude du corps. 
La bonté de Dieu a voulu qu’une feule 
de ces pierres pûtfuffire àplufieurs mil¬ 
liers de perfonnes , afin que le Médecin 
ne s’excufe point de guérir les paQvres, 
fous prétexte de la grande dépenfe. En 
un mot , toutes les maladies font gué¬ 
ries de ce feul Remede, foit par onétion 
ou en le touchant feulement du bout de 
la langue, fur tout fi on avale à l’inftant 
fa falive. Il faut donc que la vertu de 
ce Remede foit bien grande , puifqu’il 
guérit promptement les poifons & la 
pefte. La Philofophie m’apprend que ce 
Remede doit être un corps détruit, ref- 
fufcité & comme glorifié, en forte qu’il 
ne foit plus capable d’être fouillé par la 
fublimation des parties vicieufes. D’où 
il s’enfuit qu’il doit être beaucoup plus 
puiflant ôc plus opératif que quelque ve- 
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nin peftilentiel que ce puifTe être ; parce 
que le venin de la perte ert rtmple & a 
fon fie,a;e dans un air ou efprit corporel; 
& quoique le venin de la perte fermente 
plus familièrement ou naturellement à 
caufe de la convenance qu’il a avec la 
nature humaine, il n’en ell pas pour ce¬ 
la un plus puiffant venin. Il ert vrai que 
le venin produit un venin , mais il eft 
femblable au levain du premier venin 
produifant, Sc non pas plus fort, parce 
que le produifant ne peut pas élever la 
vertu du produit audelfug de fes propres 
forces. Au contraire , dans un remede 
reirufcité. la bonté du remede fimpîè 
eft augmentée à mille degrez , & fe ré¬ 
pand par fon odeur legere , fe dil te 
dans tout le corps , «Sc au même inftant 
commande à l’archée prefent de fe con¬ 
tenir en paix. Voilà comme opéré ce 
myftere , qui eft l’effet de fa vertu , la 
vraye efperance de la vie , & la joye de 
l'archée. D’où s’enfuit que toute la ver¬ 
tu des médicamens ne confirte prefque 
que dans la communication de l’odeur 
ou d’un certain parfum prefque momen¬ 
tanée. Ainfi il n’y a pas lieu de tant s’é¬ 
tonner que les huiles parfumées de la 
pierre de Butler guerirtent dans le mo¬ 
ment par leur-üdeur. Ce font des mur- 
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mures d’appreiitifs contre l’experience 
des Maîtres. Il paroîtra tout-à-fait chi¬ 
mérique , quoi qu’admirable , aux ef- 
prits accoutumez, à condamner les cho- 
fes extraordinaires, que l’archée en fu¬ 
reur s’endorme tout d’un coup, comme 
par une efpece d’enchantement, ou foit 
tellement corrigé, qu’il cefTe de nuire & 
faire mal. Ce qui n’eft affurement point 
fi admirable , puifque tontes chofes ten¬ 
dent naturellement à être & demeurer 
ce qu’elles font, & qu’elles ceffent fa¬ 
cilement d’être nuifibles, pourvu qu’on 
les rende douces , dociles & capables 
d’appaifer leur trifielTe ou leur foreur. 
Le Texte facré me perfuade que la pier¬ 
re de Butler peut guérir tous les ans 
des milliers de malades par fa vertu com¬ 
me infufe avec un feul grain de ce Re- 
mede. Voici fes paroles ; la vertu de ces 
fortes de Remedes ne fera point épui- 
fée. J’ai été obligé de croire, ce que 
j’ai vu de mes yeux ; qui eft que fi on 
trempe cette pierre dans une cueillerée 
d huile; puis fi on met cette cueillerée 
dans une iiolle d’huile , elle devient une 
excellente medecine. 

Je me fuis long-tems appliqué à plu- 
fieurs expériences pour trouver la com- 
pofition de la pierre de Butler. En tra- 
ü iij 
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vaillant à ce grand Remede , j’ai appris 
que dans le genre des Remedes végé¬ 
taux il y a un fimple nommé Chameleon 
ou Chardonette, & un autre appellé 
Perfiquaria , Perficane ou Poivre aqua¬ 
tique J qui par leur feul attouchement 
.emportent à l’inftant , du moins dimi¬ 
nuent très-confiderablement des dou¬ 
leurs atroces. J’ai aufli vû un os du bras 
d’un Crapeau. emporter du premier at¬ 
touchement le mal des dents , & j’ai re¬ 
marqué certaines autres chofes guérir le 
mal caduc Sc femblables infirmitez. Cela 
m’a porté à croire que dans le genre 
des fimples il fe trouvoit des Remedes 
pour toutes fortes de maladies, mais 
qu’ils n’étoient que particuliers & non 
pas univerfels. C’eft pourquoi j’ai pré¬ 
féré les minéraux aux végétaux, comme 
étant enrichis de la durée d’une longue 
fuite de tems. La Sainte-Ecriture m’ap¬ 
prend qu’il fe trouve de grandes vertus 
dans les pierres ; 8c j’ai connu que tou¬ 
te la couleur & la vertu des pierres pré- 
cieufes cft tirée des métaux. Elle alTure 
encore que leurs vertus font tres-gran- 
des , quoi qu’elles foient enfermées ôc 
comme fcellées fous la dureté de leur 
criftal. C’eft pourquoi jVtconfideré que 
les mêmes vertus des pierres précieufes 
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nous font plus familières -V plus faciles à 
traiter dans les corps métalliques. Pic 
demandoit à fa femme , pourquoi l.’or, 
du commandement m('m<?& de l'appré¬ 
ciation de Dieu, eft d’un fi grand prix ? 
Mais elle ne put répondre à la quellion. 
11 eft certain que les fept métaux ne 
portent les noms des fept plànettes, que 
parce qu’ils en ont reçu les vertus ce- 
leftes ; du moins fout ils le fuc & la 
fubftance la plus exquife de tout le glo¬ 
be terreftre; & c’eft pour cela qu’ils font 
la récompenfe des travaux des hommes- 
Mais le Pere des pauvres qui a tant de 
foin d’eux , n’a pas difpofé le Soleil Sc 
la Lune , je veux dire l’or & l’argent 
pour la guerifon de leurs maladies. Au 
contraire , il les a fi fortement fcellez , 
qu’ils furpaflént prçfque toute l’adrefte 
ôc la capacité des Aniftes. De manière 
que quand il les cftiment très-ouverts , 
ils y trouvent encore les mêmes obfta- 
clcs, ils n’en peuvent rien tirer. Quant 
au mercure ou argent vif, quoiqu’il pa- 
roidé fluide, & par cette raifon ouvert; 
il n’y a pourtant rien dans la nature de fi 
fermé , comme j’ai fait voir ailleurs am¬ 
plement en traitant des fujets volatils ou 
fugitifs. En forte qu’à peine un entre 
cent mille Artiftes parvient-il aux arca- 
G iiij i 
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nés qu’on peut tirer du Soleil, de la 
Lune, & du Mercure. Il y a outre 
ceux-là quatre autres métaux qui obéïC- 
fent plus f'aâlement aux operations des 
Artiftes. Paracelfe fe vante de pouvoir 
guérir deux cens efpeces de maladies 
par la feule vertu du plomb, & il aïïùre 
qu’il n’y a rien qui agilTe fi puifiamment 
lur l’humide radical que le premier être 
du cuivre , ni riqn de fi doux & de fi 
propre pour allonger la vie, que le fouf- 
fre du vitriol, parce qu’il repréfente le 
foufFre des Philofophes. Enfin, le mars 
ou fer, quoique très-vil & méprifé d’un 
grand nombre de gens, eft neanmoins 
eftimé par Paracelfe pour un très-bon 
Remede. 11 e(l vrai que les corps mé¬ 
talliques, quant à leur mercure , font 
fcellêz du fceau d’une homogénéité par¬ 
faite : mais leur foufFre fe laiffe traiter 
quand on le fçait rendre traitable. Enfin, 
j’ai eu fi fort la pierre de Butler en tête, 
que jenepenfois àautrechofe. & que 
j’en faifois des fonges ; il me fembloit 
fouvent que je voyois de jeunes-Clii- 
miftes en Tueur verfer des trochifques 
enflammez femblables à la pierre de 
Butler. Enfuite j’effayai plulieurs fois 
de la faire ; Et quoiqu’il me femblât être 
parvenu à la même que j’avois vûë en- 
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tre fes mains -, ileft pourtant vrai que je 
n’avois pas réüfli. Je connus enfin que 
mes fautes venoient de l’ancienne & or¬ 
dinaire erreur des Ecoles, & que ceux 
qui jufqu’à prefent n’ont prétendu gué¬ 
rir que par le retranchement des caufes 
occafionnelles, ont eu befoin d’un cer¬ 
tain tems & d’une certaine quantité de 
Remedes pour parvenir à la guerifon. 
Mais ceux qui veulent guérir par le feul 
rétablillement de l’archée altéré, en fe 
fervant d’un ferment doux , n’ont pas 
befoin de la quantité des Remedes,puif- 
qu’ils peuvent guérir par la feule vertu 
de l’odeifr du ferment. Comme j’étois 
encore dans l’ancienne erreur , & que 
je ne connoifTois pas bien l’efiTence du 
mal, je croyois qu’une grande maladie 
ne pouvoir être guerie que par une gran¬ 
de quantité de Remedes donnez pen¬ 
dant un long efpace de tems. Ainfi je 
mefurois la grandeur du remede par fa 
quantité , & non par fa vertu , comme 
font auflî les Ecoles avec lefquelles je 
fuis tombé dans l’erreur. Ce qui m’avoit 
principalement trompé . c’eft que je 
croyois que comme deux Chevaux traî¬ 
nent d^^vantage qu’un feul , «& qu’un 
pain entier nourrit plus que fa moitié ; je 
penfois aulîi qu’un Remede reftauratif 
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de l’archée devoit contenir une grande 
quantité de Medecine pour furmonter 
les effets & les fuites des maladies , 5c 
jen’avois pû encore me défaire de mes 
préjugez, qui étoient de regarder les 
maladies par leur caufe occalîonnelle , 
au lieu de les confiderer par leur véri¬ 
table caufe efficiente. J’étois tombé dans 
cette erreur, parce, que je n’avois pas 
encore bien compris que l’archée ôc la 
vie même caufent ôc entretiennent des 
maladies i ôc je comprenois encore bien 
moins qu’étant dévoyez ils réfiftoient ' 
& répugnaient à fe foumettre à un am¬ 
ple remede. Jeconnois une certaine li¬ 
queur avec laquelle fi on fe frotte légè¬ 
rement la main , qu’on la laiffe fpcher 
& que l’on touche enfuite la barbe , les 
fourcils ou la tête , tout le poil tombe 
en peu de tems. S il y a des venins qui 
éteignent par un leger attouchement la 
vie végétative du poil qui croit même 
fur les cadavres, pourquoi les Kemedes 
qui agifTent par vertu, & qui ont celle 
de reftifier par leur feul attouchement 
les égarcmens de la vie, n’appaiferont- 
ils pas les irritations de l’archée étant 
donné en petite quantité. 11 efl vralquç 
j’ai eu de la peine à comprends cela 
tant à caufe dé la prévention où les Eco* 
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les m’avoient jette, que parce que je 
voyois que fi un grain de poifon tue , 
une dragrne tuera encore plus prompte¬ 
ment. J’ëtois dans cette erreur , parce 
que je n’avois pas encore aflTez bien con¬ 
nu que toures les maladies viennent de 
l’archée dévoyé ou irrité , & que le Re- 
mede poteftatif efl: dciié d’une excellen¬ 
te vertu, par laquelle il rétablit l’archée 
«5c répare fes défauts. C’eft pour,cela 
que ces fortes de Remedes df)ivent être 
donnez fans que le malade ou l’archée 
s’en apperçoivent ; autrement l’archée 
fe fâche & s’échauffe encore davantage 
en appercevant que l’on s’efforce par 
les Remedes de calmer fon trouble. 11 
fe met en fureur , refufe les Remedes , 
s’obftine , fort de réglé , & aumente 
l’idée qui fait fon mal. 

Mais revenons au Remede de Butler, 
qui guérit en le touchant avec le bout 
de la langue, ou en le prenant au poids 
d’un grain. J’ai donné le nom de Prifà 
cette Pierre , & aux femblables Reme¬ 
des poteftatifs ôc fermentatifs.parce qu’il 
fignifie fable , ou terre vierge ; & que 
dans 'es Animaux ou êtres fenfitifs , ces 
Remedes chaflent, comme fait un fable 
mouvant , toute l’irritation & tout ce 
qui leur efl étranger. 
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Je dirai premièrement les chofes qui 
font neceflaires à la compofition de cet¬ 
te pierre ; puis fenfeignerai, autant que 
le doit faire un Philolophe , la maniéré 
de la compofer. 

Il faut premièrement que cette pierre 
foit un corps métallique ; qui par fa lon¬ 
gue durée marque l’incorruptibilité, qui 
par une faveur du Ciel ait acquis la per- 
feftion de fon être, & qui par une grâce 
particulière du Tout puiÜant , femble 
être deftiné au foulagement des mifera- 
bles & des pauvres. 

Secondement, cette pierre n’eft point 
de ces fecrets extraordinaires que IJieu 
ne communique qu’à très peu de Sça- 
vans, ou à quelques-uns de fes Elûs , 
puifque nôtre Drif femble être princi¬ 
palement deftiné au foulagement des 
pauvres. 

Troifiémement, il faut que cette pier¬ 
re foit tirée d'un corps naturel qui par¬ 
ticipe de la bénignité métallique , qui 
auparavant foit rendu par la mort & ■ 
obéilfant Si ouvert, non pas avec l’ex- 
tinêbon de fes forces & vertus , comme 
feroit le cadavre d’une perfonne morte 
de fa mort naturelle, mais qu’il foit ou¬ 
vert par l’art'fte en retenant fes proprie- 
tez, délivré de fes obftacles , & comme 
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reiïufcité & même enrichi , tout-à-fait 
renouvelle , 8c fortant récemment du 
feu. 

Quatrièmement, il faut qu’il foit ref- 
fufcité comme de la mort , tout-à-iait 
volatil & fpirituel s c’eft à-dire, deux 
ou trois fois fublimé avec l’adjonâion 
des chofes neceflaires. 

Cinquièmement, mais parce que les 
volatils perilTent bien tôt en fe difïïpant, 
& s’évaporent avant même d’être ava¬ 
lez , d’avoir pénétré l’eftomach & les 
vifceres , poulTé & communiqué leur 
excellence , & pacifié l’archée ; cette 
pierre demande qu’après une parfaite 
volatilifation , elle foit unie à quelque 
corps ami, agréable & familier à l’ar¬ 
chée qui la retienne comme dans fon 
fein pour la communiquer au corps hu¬ 
main J & pour cela ce corps doit tenir 
le milieu entre le facile & le difficile à 
évaporer & diflîper au feu. De plus, elle 
y doit être unie par un moyen , lorf- 
que fa plus grande chaleur eft prefque 
adoucie , de peur que la plus grande 
partie du volatil ne s’évapore en Tunif- 
fant. 

Sixièmement, il doit jurqu’alors non 
feulement par la confiance de fon corps, 
mais encore par l’étendue de fes forces 



8 (î Preservatips 
Sc vertus , être entièrement fermentatif, 
en forte que par la communication ex- 
cellîve de fon odeur il puifle étendre fes 
vertus jufqu’à l’archée pour l’adoucir & 
l’endormir. 

Après avoir décrit la pierre de Butler 
dans les fix articles précedens ; nous en 
allons prefentement donner la compofî- 
tion dans les fix qui fuivent. 

Nous avons enfeigné au Livre de la 
pierre chap. 8 . une maniéré particuliè¬ 
re de diftillerl’efprit du fel marin, avec 
de la terre à potier ou argile deflechée ; 
parce que le fel marin nous eft très con¬ 
venable. 

Pour faire cette pierre, il faut pren¬ 
dre le refidu du fel marin qui demeure 
dans les fèces , qui eft le marc ou la lie , 
qu’on appelle caput imrtHAm , ou tête 
morte. Ce fel par la perte de fes efprits 
en attire d’étrangers, qu’il renferme en 
lui, fans les fixer parfaitement. 2 . J’ai 
enfeigné qu’on ne peut fcparer le pre¬ 
mier être de Venus que par la mort & 
feparation de fon mercure d’avec fon 
foulphre ; & même que ce foulphre n’eft 
tiré que par les adeptes , dont le nom¬ 
bre n étant que des Élûs, eft très-rare & 
très-petit. 3 . J’ai encore enfeigné , que 
dans le vitriol & dans le cuivre diflbus 
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Sc plufieurs fois dillillé, le cuivre aftuel 
y refte encore 4 . Cette pierre deman¬ 
de du moins une féparation de V enus 
d’avec les fèces du vitriol, laquelle ne 
fe peut faire que par fublimation. 5 ’. 
Çette fublimation fe fait & fe perfec¬ 
tionne par un être étranger fermentai & 
parfaitement ami de l’archée. 6. Ayant 
fondu du fel marin extrait de fèces ; mê¬ 
lez y avant fa parfaite condenfation en¬ 
viron trois fois autant d’être ou elTence 
de Venus reflufcitée par fublimation & 
accompagnée de fon ferment étranger, 
& couvrez incontinent le creufet ; puis 
quand tout fera parfaitement refroidy , 
broyez-le en poudre fur le marbre, & y 
ajoutez environ dix fois autant demoul- 
fe de crâne humain , qu’il y a d’elTence 
de Venus -, Refaites des trochifques de 
cette poudre avec de la colle de poiffon 
dilli.)ute : vous aurez un très-excellent 
remede , ce font les propres termes de 
Vanhelmont. 

Eft-il poflîble que les Maîtres de 
l’Art, après avoir iû tout ce que cet 
Auteur dit au chap. 8. de la Pierre <Sc de 
la Gravelle ; au chap. 14 , des Fièvres 
& de foh elTence de Venus ; avec tout 
ce que M. l’Abbé RoufTeau dit de la 
préparation du vitriol, du falpêtre & du 
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fel ; eft-il poffible, dis-je , que les ha¬ 
biles gens ne voyent pas que le Toulphre 
externe,que Vanhclmont dit n’être point 
eflèntiel au Venus , & qui eft particuliè¬ 
rement deftiné de Dieu pour la Mede-' 
cine & pour le foulagement des pauvrqp 
malades, n’eft autre que l’huile mere 
qui relie après la féparation de tout le 
fel ou vitriol qui contient fon foulphre 
& fon mercure elfcntiel & métallique ? 
Mon frere a enfeigné la maniéré de re- 
jetter ce fel pour fublimer enfuite,c’eft- 
à-dire , reftifier l’efprit de cette huile ou 
foulFrc , lequel eft l’élement du feu ou 
foulFre de Venus , dont ce Philofophe 
fait la bafe & le capital de fes Remedes 
univerfels. 

Qui ne voit que ce ferment étranger, 
dont cet efprit de Venus doit être ac¬ 
compagné , n’eft autre que le mercure 
de Jean de Vigo ci-devant décrit au 
chap. 4 . Ce ferment eft véritablement 
étranger au Venus, puifqu’il eft elTen- 
tiel & conftitutif de l’argent vif qui eft 
une autre efpece de méta l, quoiqu’ils 
foient tous d’un même genre , comme 
procedans d’une mêmeracine métallique. 
Le mercure étant ainfi préparé, Vanhel- 
mont y joint fon feu de Venus pour 
le rendre parfaitement diaphoretique , 
&. 
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& univerfel. Et pour les rendre tous 
deux folides , les corporifier davantage 
& les fixer comme en une efp.ce de 
pjene.il les unit avec un véritable corpj 
ou alcali fixe de fel marin feparé. prefque 
de tous les- efprits , de lîi maniéré qu’il 
aenfeignée au chap. 8. de la pierre, r.fin 
qu’il retienne plus fortement ceux-ci & 
le les unifie plus parfaitement. En tra¬ 
vaillant ainfi , vous avez l’afiemblage 
philofophiquc de l’efprit du mercure,du 
fouffre de Venus,& du corps du fel réu¬ 
nis enfemble & un remede beaucoup 
meilleur que le précédant qui n’tficom- 
poféque du Venus & du mercure. Quoi¬ 
que l'on attribue de grandes verais à la 
motiife du crâne humain, il efl; aifé de 
comprendre qu'elle n’efl point de l'ef* 
fcnce de cette pierre. L’on peut meme 
prendre en fa place de l’eflT nce de fang 
hum-.in , qui tfi auffi d’une grande effi¬ 
cacité. Le refie n’y fert que pour la 
forme extérieure , & pour la facilité de 
mettre le remede enufage. 

Voici la préparation du fel, du falpê- 
tre , du vitriol, & femblables que Van- 
belmont enfeigne au chapitre de la gra- 
velle ci devant cité. 11 y a feakment 
cette différence , que le vitriol ayant 
fuffifamment de colcotar ou tête morte 
H . 
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pour retenir fon fel fixe , il faut mêler 
pni-faitement au fel marin , au falpêtre 
& ft mblables trois fois autant de terre à 
potier très feche, pulverifée , & Les in¬ 
corporer enfemble , afin qu’elle aide à 
retenir le fel fece, & par ce moyen à 
laiffer aller les efprits mercuriels acides 
qui font contraires à la Medecine. 

Prenez du véritable vitriol commun 
de Chypre ou de Hongrie très pur Sc 
non adultéré. Faite^-le cuire & fecher 
dans un grand vaiflTeau de terre , jufqu’à 
ce que le pot fe calTe , & que le vitriol 
foit dur*comme une pierre ; broyez-le 
en poudre & le diftillez pour le moins 
avec fix cornues de verre à la fois & très- 
bien lutées , car celles de terre ou de 
pierre forit trop poreufes ; lutez fi par¬ 
faitement le cou delà cornue à un grand 
récipient , que rien ne puifle exhaler. 
Pofez vôtre récipient dans un fable hu¬ 
mide 8c le couvrez d’un fac à demi plein 
d.e pareil fable que voushumefterez de 
tems en tems, La cornue doit être à de¬ 
mi pleine de vôtre poudre de vitriol que 
vous diftillerez à feu gradué , augmen¬ 
tant au feu de charbon dans un fourneau 
à.vent le plus ardent qui fera poffible. 
Puis quand il ne pafiera plus d’efprits à 
ce degré de feja, vous donnerez un feu 
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cte flamme & de reverbere le plus vio¬ 
lent qu’il fera poffible jour Sc nuit pen¬ 
dant cinq ou fîx jours fans difcontinua- 
tion. Nevous étonnez pas, fi vôtre 
cornue femble fondre , le verre ne fera 
que s’in. orporer dans le lut raitant qu’il 
fera neceffaire. Mais ne manquez pas 
'd oter vôtre récipient pendant que le 
feu eff encore très-fort, parce que les 
efprits rentreroient dans la cornue Sc 
dans les fèces au moindre refroidifie- 
ment. Prenez; vôtre colcotar ou cap ne 
inortuum , & le brillez avec le double 
de fleur de foufFre, jufqu’à ce que tout 
lefouffre foit entièrement confumé ar- 
rofez cnfuitele colcotar dans un vailTcau 
de verre avec fbn efprit diflülé , le 
colcotar boira aufiî-tôt l’efprit diflillé. 
Vous n’en retirerez que du flegme inu- 
til, parce que l’efprit reliera dans; le 
colcotar. Recommencezyoperation fix 
ou fept fois , jufqu’à ce que l’efprit de¬ 
vienne rouge & furiiâge le colcotar , 
c’efl la marque de la fatnrité du colco- 
tar J & qu’il faut cefler les imbibitions. 
Sechez ce précieux colcotar & le diflil- 
kz jufqu’au dernier efprit qui ferajaunâ- 
tre ôi clc l’odeur do rmèl. Retirez le ré¬ 
cipient comme ona feit ci-deflus j par- 
dcz le dans une fioile de verre double 

iiij 
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bien bouchée ; car s’il y tomboit la 
moindre goutte d’eau le vaifTeau cnfTe- 
roit. Cet efprit ne peut être rendu trai- 
tab'e que par le mélange de celui de la 
première diftillation. On ne peut pas 
même verfer une livre d’une fiolle dans 
une autre , fans qu’il s’en évapore au 
moins une once , tant il tft fubtil. Il faut 
remarquer que le caput mortu'mn du col- 
cotar de la fécondé diflillation eft enco¬ 
re de la nature du cuivre , & devient 
extrêmement verd. Il s’enfuit de là 
comme j’ai déjà dit , que le feu de Ve¬ 
nus ne fe tire que par la parfaite deftruc- 
tion du métal, & parune voye bien plus 
fecrctte que celle dont j’ai parlé ci def- 
fus ; ( celle que M. l’Abbé Roulfeau a 
manifeltée. ) 11 dit que le vitriol qui 
abonde en cuivre efl moins propre à la 
diiliilation & à lamedecinequele com- 
m m ; que le vitriol de Venus donne un 
efj.rit acide de fel minerai ou vinaigre 
minerai, comme l’efprit commun du 
vitriol, & non pas une liqueur volatile 
de cuivra-, & que par confequent le fouf- 
fre de Venus , qui efl; doux éc non aci¬ 
de , eft proprement le foulFre des Phi- 
lofophes, defti .é à prolonger la vie. H 
dit aiifti que l’efprit de vitriol que j’ai en- 
feigné ci-deffus guérit quelques mala- 



IT RemEDES UNlVERSntS. 95 
dies eliromiques , & que fon relîdu ou 
coltotar eft très-medecinal. 

Ce raifonnement prouve, qu’en pré¬ 
parant du Tel marin commun & du vi¬ 
triol de Chypre ou de Hongrie com¬ 
mun , on tire le véritable foufFre de Ve¬ 
nus & le premier être du fel. Si vous 
onilTez les erprits fublimez de ce fouf- 
fre au mercure de Vigo , vous aurez un 
.remede beaucoup plus excellent que la 
compofition que l’onferoit avec l’efprit 
de vitriol & îe corps du fel dont on a 
parlé ci-defTus • parce que dans ces pré¬ 
para: ions il relie encore des acides & 
ces mercures corrolîfs contraires à la 
bénignité qui elt fi neceflaire à un re¬ 
mede univerfel. Il faut que le fel marin 
commun & le vitriol de Chypre ou de 
Hongrie commun foit préparé félon la 
méthode de mon Frefè , parce que de 
certe maniéré tous les crillaux c’eft-à- 
dire , tout le fel & le mercure métalli- 
q’ae font entièrement feparez du vitriol, 
& tout l’efprit mercuriel eft feparé du 
fel commun. 

uibregé de l’operation. 

Prenez de l’efprit reftifié de mere de 
fel marin une partie, trois fois autant 
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«l’efprit reftifié de mere de vitriol (Je 
Chypre ou de Hongrie ; uniiFez-les 
philofopî.iquemént avec deux parties 
du précipité rouge de Jean de Vigo j 
ajoutez quatre parties d’effence de fang 
humain ; vous aurez une compofition 
bien plus excellente que tous les reme- 
des qu’on a enfeignez ci-deflus. Pour la 
rendre folide, il la faut incorporer avec 
du fucre candi , &c de bonnes gommes 
& refines, comme font le camphre , le 
mallic , le benjoin , le myrrhe, la gom¬ 
me armoniac, & femblables. 


Chapitre VI. 

Troifiimt Remede utiiverfd , tire 
des minerstux. 

M Onfieur Devifé rapporte dans 
fon Mercure de l'annee 1687. 
que feu M. l’Abbé de Gommiers Pre- 
voft de Ternam a d- nnéla compofition 
d’une médecine univerfelle tirée de l’an¬ 
timoine , que M. d’Aulede Premier 
Prefidentau Parlement de Bordeaux , a 
fait préparer par trois Artiftes : Ce Pre- 
fident dit , qu’nn de ces Chimifies a 
réuffi , que les deux autres ont tou- 
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jours manqué, n’ayant pû parvenir à la 
véritable préparation du nitre. 11 alîùre 
qu’un malade qui avoit une fièvre conti¬ 
nue avec une inflammation de poitrine, 
a été parfaitement guéri en vingt-quatre 
heures par une feule prife de ce remede, 
qui fut îuivie d’une fueur très-abondante 
& fort puante. Qu’un autre a été guéri 
d’une pleurcfie avec tranlport au cer¬ 
veau. Qu’un frénétique qui étoit deve¬ 
nu comme démoniaque, ayant pris trois 
fois de cette medecine en trois jours dé 
fuite, a pareillement recouvré la fanté, 
& qu’il a guéri fa propre fille d’une plcu- 
refie mortelle. 

Comfofuion dt la Medecine miverfelle 
de feu M. l'Abbé de L oinmiers ; avec 
l'explication des difficuàez.. 

Prenez du Tel nitre rafiné par folutions 
& coagulations dans de l'eau de pluye 
diftillée , tant de fois que topt l’alun & 
le fel commun qu’il contient en l’oient 
ôtez : ce que vous connoitrez quand it 
ne s’en produira plus, Si que le nitre en. 
fortira au même poids que vous 1 v au¬ 
rez mis. Obfervez qu’il ne faut prendre 
que celui qui fecrilîallife le premierdans 
la première eau , c’efl le meilleur & ce- 
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lui qui contient toutes les plus effentieU 
les qualitez du nitre. Mettez ce fel fon¬ 
dre lentement dans un vafe de fer ; 5c 
lors qu’il fera bien fondu , jettez par 
delfus une petite quantité de cliarhon 
de bois doux , comme efl: le faule bien 
pilé , qui Te brillera d’abord & fe confu- 
mera réitérez peu à peu jufqu'à ce qu’a- 
près la détonation le fel nitre foit flxeôc 
qu’il Toit devenu d’une couleur un peu 
verdâtre ; ce qui arrive lors que le char¬ 
bon ne fe fouleve pas, comme il faifoit 
auparavant. Vcrfez vôtre fel nitre fon¬ 
du dans un mortier de marbre bien chaud* 
quand le nitre fera refroidi, il fera blanc 
comme une pierre d’albâtre & calTant 
comme du verrez Piiez-le incontinent, 

& étendez la poudre fur des lames de 
verre ou des afliettes de fayance, ou 
de terre vern lTée Expofez-le à l’ait' 
dans une cave , ou autre lieu dans le¬ 
quel il foit à couvert de la pouflîere, du 
Soleil, de la pluve, & de la ri fée : 
penchez un peu les aifiettes , & mettez 
delTius un vafe de verre pour recevoir 
la liqueur huileuf qui en coulera par 
défaillance ; car ’humidité de l’air relul- 
V nt les fels nitres dans l’efpace de q’>el- 
ques jours , vt)us trouverez deux fois 
plus pefant d'iuule qu iin'y avoit du fd 

nitre. 
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nkre , fi l’operation eft faite dans un 
tems qui ne foit ni trop froid , ni trop 
chaud , mais temperé & humide. 
mentation de l’huile vient de ce que vo¬ 
tre nitre attire le fel nitre invifible qui 
eft dans l’air. Filtrez cette huile plu- 
fieurs fois, puis la mettez furies cendres 
chaudes, dans une cornue avec fon ré¬ 
cipient pour en tirer une petite quantité 
de flegme. Mettez l’huile qui relie dans 
la cornue fur une quatrième partie du 
nouveau fel nitre préparé comme deftiis. 
Remettez le tout en défaillance. Filtrez , 
retirez le flegme, & recommencez une 
troifiéme fois toute l’operation , vous 
aurez une huile ou eifence très-pure , 
très-reftifiée & telle que la demande M. 
de Gommiers. Cette huile eft un très- 
puiffant menftruë ou dilTolv^ntpour ex¬ 
traire l’eftence ou teinture de toutes 
fortes de mixtes. 

Kerckerin Commentateur de Bafile 
Valentin a dit dans la page 14;. que 
l’efprit de vin ordinaire ne fuffit pas 
pour tirer la vraye teinture du verre 
d’antimoine , & qu’il en faut de prépa¬ 
ré de la maniéré fuivante. Prenez du 
fel armoniac fublimé trois fois , quatre 
onces 3 de l’efprit de vin tartarifé , & 
déflegmé dix onces. Mettez le tout en- 
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femble en digeftion clans un matras bien 
bouché , jufqu’à ce que refprit de vin 
foit chargé du foufFre ou feu du fel ar- 
monfec , puis diibllez à l’alambic. Réi¬ 
térez toute l’operation trois fois ; vous 
aurez le vrai mcnflruëpour tirer la tein¬ 
ture rouge du verre d’antimoine. Mais 
comme il n’efl ici queftiôn que de tirer 
la teinture de la teinture , l’efprit de vin 
tartarifé doit fuffire Prenez donc quatre 
ou cinq parties de cette huile ainfi refti- 
fiée, & une partie du meilleur antimoi¬ 
ne ; ce que l’on rcconnoît par certaines 
roufleurs qu’il tire de lamine de l’or au¬ 
près de laquelle il fe trouve. Bafile Va¬ 
lentin dans fon Char de triomphe de l’an¬ 
timoine J page 208. & 20(>. de l’im- 
prellîon d’Amfterdam , en 1671 . veut 
que l’on prenne de la mine d’antimoine 
qui n’ait point palTé par le feu. Après 
que l’antimoine ou la mine auront été 
mis en poudre très-fine fur le marbre , 
mettez le dans un grand matras de vqrre 
& l’huile pardeflus , obfervant que les 
deux tiers du matras relient vuides : bou¬ 
chez le matras fi b'en , qu’il ne refpire 
point ; mettez en digeftion à feu doux 
ou de lampe , jufqu’à ce-que l’huile qui 
furnâge 1 antimoine paroilte de couleur 
d’or ou de rubis ; alors tirez votre hui- 
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le, Sc l’ayant filtrée par le papier, met- 
tez-la dans un autre matras à long coû, ' 
Omettez pardeffus pour le moins autant 
de très - bon efprit de vin bien reÆfié 
fur le fel de tartre, & laifiez vuidc pour 
le moins les deux tiers du matras. IJou- 
chez bien le matras dans lequel vous au¬ 
rez mis votre teinture d’antimoine avec 
votre efprit de vin ; mettez en digeftion 
de chaleur lente pendant quelques jours 
jufqu’à ce que l’efprit de vin ait tiré tou¬ 
te la couleur de l’huile ou teinture d’an¬ 
timoine. L’huile de nitre reliera au fond 
très claire & blanche , fur laquelle fur- 
nâgera l’efprit de vin imprégné de la 
teinture d’or d’antimoine. Tirez l’efprit 
de vin ainfi coloré & féparez de l’huile 
de nitre par décantation ; l’huile de ni¬ 
tre fer vira tôu jours à d’autres opera¬ 
tions pour tirer l’cflencc de l’antimoine 
autant de fois que l’on voudra. 

Mettez votre efprit de vin dans un 
alambic de verre ; dillillez très-douce¬ 
ment jufqu’à ce qu’il ne relie au fond 
qu’environ la cinquième partie, laquelle 
retiendra avec foi la teinture de l’anti¬ 
moine , ou bien dillillez tout l’efprit de 
vin j ne lailTant .au fond querelfence de 
l’antimoine. Vous aurez en liqueur ou 
en poudre la médecine univerfelle, par 
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laquelle M de Gommiers a aflTuré qu’on 
peut fe préferver <Sc guérir de toutes 
fortes d'infi'mités. 

Si l’on s’en fert en liqueunon en pren¬ 
dra cinq ou fix gouttes dans du vin ou 
du bouillon , op quelque liqueur propre 
à la maladie. Si on l’employe en pou¬ 
dre , on en mettra 3.4. ou f. grains, 
plus ou moins ; car fi la dofe ell un peu 
plus forte ou plus foible , elle ne peut 
nuire » comme font les médecines ordi¬ 
naires qui ont prefque toutes des quali- 
tez veneneufes ; les malades font gue- 
rs dans la fécondé ou troifiéme prife. 
Lorfque le mal eft opiniâtre , il faut 
augmenter la dofe à chaque fois, & en 
prendre trois fois la femaine. 

Cette medecine , dit l’Auteur .guérit 
non-feulement toutes les maladies inter¬ 
nes les plus invétérées , mais aulfi les 
externes , étant appliquée en forme de 
baume fur les pl^es , les ulcérés , & 
les gangrennes. Elle guérit les fievres 
quartes, fievres étiquesd’hydropifie, le 
mal venerien , le mal caduc. Elle for¬ 
tifie la tête , l’eflomach & la digeftion 
comme un or potable ; puifque c’eft la 
teinture orifique de l’antimoine , qui eft 
le premier être de l’or. Elle opéré ordi¬ 
nairement par tranfpiration infenfible, 
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fouvent par les futurs & par les urines , 
rarement par le bas , & encore plus ra¬ 
rement par le vomifTement, & fans au¬ 
cune violence. Le malade n’efl point 
afFoibli comme par les autres médecines: 
c’eft pourquoi on la peut donner à tout 
âge , à toute complexion & en tout 
tems. Ufez-en , faites-en part au public, 
âc furtout aux pauvres ; & benilTez Dieu 
qui a créé la Medecine. 


Chapitre VII. 

Quatrième Remtàe univerfel tiré des 
■ tnineraur. 

La Pierre de feu Bafile Valentin j 
reconnue pour Medecine univerfel- 
le , même par les Médecins ordinai¬ 
res ; avec toutes les préparations ne- 
ceiïaires pour la faire jprifes du mê¬ 
me Auteur & de fon Commentateur 
au Char de triomphe de l’antimoine. 

P Renez de la minière d’antimoine 
qui fe trouve dans les mines d’or, 
Sc partie égale de fel nitre , ( l’Auteur 
ditfimplement nitre, fans parler de nitre 
préparé , il faut pourtant le préparer de 
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la maniéré qui fera ci-après enfeignée. ) 
Broyez-les en poudres fubtiles , & les 
mêlez. Mettez-les fur un feu modéré éc 
les brûlez enfemble fort doucement ; 

( c’eft en cette manipulation que con- 
fifte principalement cette-operation , ) 
votre minière deviendra noirâtre. Fai¬ 
tes-en du verre , comme il fera ci-après 
enfeigné. Broyez ce verre en poudre 
fubtile , & en tirez la teinture rouge de 
couleur haute, avec le fort vinaigre clif- 
tillé Sc fait de la propre minière d’anti¬ 
moine , de la maniéré qu’on le dira cy- 
après. Retirez le vinaigre par diftillatlon 
au bain, il reliera une poudre j ( prenez 
bien garde , dit le Commentaire , de 
ne pas brûler les ailes de votre oifeau , 
qui commence à s’élever fur les hautes 
montagnes ; ) de laquelle poudre vous 
ferez l’extrait avec l’efprit de vin très- 
reètifié , ainfi qu’il fera cL-après enfei¬ 
gné. Les fèces relieront & vous aurez 
une belle teinture rouge & douce , qui 
eft en grand ufage dans la Medecine. 
C’efl; le pur foulphre d’antimoine le 
mieux feparé qu’il eft poftîble. 

Si vous avez deux livres de cet ex¬ 
trait, prenez quatre onces de fel d’anti¬ 
moine préparé-comme on dira ci-après^ 
verfez votre extrait deflus, & les circa- 



ET ReMEDES UNIVERSELS. lOJ 
lez du moins pendant un mois dans un 
ihatras fcellé hermétiquement, le fel s’u¬ 
nira au foulphre de l’extrait. S’il fe fait 
des fèces , il faut les feparer & en tirer 
encore l’extrait au bain-marie avec Tef- 
prit de vin préparé. Pouffez à feu très- 
fort la poudre qui reftera , il paffera une 
huile douce de plufieurs couleurs, tranf- 
parente & rouge. Reflifiez encore cette 
huile au bain-marie & en tirez la quatriè¬ 
me partie5& alors l’huile fera préparée. 

Cette operation étant achevée , pre¬ 
nez du mercure vif d’antimoine fait de 
la maniéré qu’on le dira ci-après : ( le 
Commentaire dit, qu’il faut le vérita¬ 
ble mercure des Phiîofophes, fans quoi 
on ne fera rien. On enfeignera ci-après 
la maniéré de le faire. ) Verfez fur ce 
mercure de l’huile rouge de vitriol faite 
fur le feu , c’cfl-à-dire , avec de la li¬ 
maille d’acier mêlée avec le vitnol, la¬ 
quelle foit très - reftifiée. Diftillez le 
flegme du mercure à feu de fable , & 
vous aurez un précipité précieux d’une 
couleur admirable. Il eft excellent dans 
les maladies chroniques & dans les ul¬ 
cérés , il deffeiche puilfimment les 
humeurs qui caufent les maladies mar¬ 
tiales , à quoi il eft fortement aidé par 
l’efprit de l’huile qui eft relté avec le 
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mercure & qui s’eft uni avec eux. 

Prenez de ce précipité Sc de l’huile 
douce d’antimoine préparée , comme il 
eft ci-delTus enfeigné , parties égales. 
Mettez-Ies enfemble dans un matras bien 
fcellé. Le Commentaire dit, qu’il faut 
plufieurs mois , & qu’il ne faut pas pref- 
1er cette union martiale :(/>«/« 6 . mois,) 
& un feu convenable , ( puta feu de 
lampe ) avec le tems le précipité fe dif- 
foudra dans cette huile & fe fixera ; le 
flegme même enefteonfumépar le feu , 
& il s’en fait une poudre rotige, feche & 
fixe , qui ne fume point. 

Voilà . dit l’Auteur , 1 a medecine des 
hommes & des métaux. Elle ell agréa¬ 
ble & douce, fans danger, pénétrante ÔC 
chalTe le mal fans provoquer de felles, 
L’ufrge en doit être proportionné au 
tempérament, afin de ne pas accabler la 
naturejpar l’excès, & de ne pas la priver 
de l’elret par ledcffaut. Une faut pour¬ 
tant pas fi fcrupuleufement craindre l’ex¬ 
cès , car il n’elt pas nuifible ; mais il eft 
propre à procurer le recouvrement.de 
Ja fanté , âc refifte au venin lorfqu’il y 
en a de caché. La dofe ordinaire & fuj:. 
fifante eft de trois ou quatre grains à 
chaque fois dans de l’esprit de vin ordi¬ 
naire mêlé & tempéré avec de l’eau pu- 
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re , ou dans un bouillon , ou enfin dans 
un véhiculé convenable. Elle guérit les 
vertiges, & toutes les maladies qui pro¬ 
viennent du poulmon , la difficulté de 
refpirer, la toux , la lepre , la verole > 
& ibuvent la pefte , la jaunifiTe, I hidro- 
pilîe,toutes fortes de fievres, le poifon 

Î u’ona avalé ,les philtres, & maléfices, 
ille fortifie tous les membres, & le cer¬ 
veau , la tête Sc tout ce qui en dépend, 
Tefiomach & le foye Elle guérit toutes 
les maladies qui viennent des reins , pu¬ 
rifie le f'ng , rompt Sc pouffe la pierre 
dehors provoque l’urine retenue par 
les flntuofitez ; refiaure & rétablit les ef- 
prits vitaux , guérit les fuflPocations de 
matrice ; arrête & provoque les men- 
ftrués , mettant la nature dans l’état & 
la difpofition qu’elle doit avoir, procu¬ 
re la fécondité en rendant la femence 
faine Sc prolifique tant aux hommes 
qu’aux femmes. Si on la mêle aux on¬ 
guents convenable & qu’on l’applique 
extérieurement, elle guérit les cancers, 
les fiftules , les os cariez , tous ulcérés 
corrofifs , même le no/i me tangere ; & 
tout ce qui vient de l’impureté du fang : 
enfin , c’eft un remede qui guérit les 
accidens qui peuvent arriver au corps 
humain. 
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Préparation du Nitre. 

Quoique Bafile Valentin ne parle 
dans ce livre d’aucune préparation du 
nitre , neanmoins on le doit préparer. 

Le meilleur eft celui qui fe criftal- 
life 1" premier dans la première eau , 
comme contenant toutes les plus effen- 
tielles quaHtez du nitre. 

L’on peut le purilîer parfaitement en 
le diflblvant & coagulant avec de l’eau 
de pluye pure, diflillée ; tant de fois 
qu’il n’y rcfte plus d’alun ni de fel com¬ 
mun dont il eft beaucoup mêlé ; & que 
lenitre'ènforte au mêmepoids qu’onl’y 
aura mis. 

Mais il ne doit pas être calciné ou fi¬ 
xé ; parce que dans ia calcination il per- 
droit avec impartie inflammable volatile 
prefoue tout ce qu’il contient d’acides, 
qui doivent fervir à la calcination de 
l’antimoine. 

Pour faire le verre d'antimoine. 

Prenez votre poudre impalpable ou 
mélangé d’antimoine & de nitre , calci- 
nez-la parfaitement & doucement dans 
un fourneau à vent fur une thuile rebor^ 
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dee, évitant de recevoir la fumée, ( car 
elle efl: dangereufe. ) Remuez inceffam- 
ment avec une verge de fer jufqu’à ce 
que la matière ne fume plus. Broyez-la 
de nouveau en poudre impalpable & la 
recalcinez &reïterez tant de fois, qu’el¬ 
le ne fe coagule plus en grumeaux, & 
qu’elle foit blanche comme de la cendre 
pure ; puis mettez votre matière dans un 
bon creufet dans le fourneau, donnez- 
lui feu de fufion très-fort, jufqu’à ce que 
votre antimoine foit fluide & clair com¬ 
me de l’eau, & le tenez en bonne fufion 
pendant trois ou quatre heures pour le 
cuire Sc rendre bien pur , clair & tranf- 
parent. Jettez-le ainfi dans un vaiffeau 
de cuivre large , plat & très-chaud, & 
vous aurez un beau verre d’antimoine. 

Vinaigre àüantimoine ou Vinaigre 
des Philofophes. 

Pour le faire prenez fix livres de mi¬ 
nière d’antimoine pulverifé très-fubtilc- 
ment j mettez-la en digeftion dans un 
matras avec quatorze livres de pluye 
diftillée •, il faut que le matras foit demi 
plein , bien fcellé , & le mettez à cha¬ 
leur naturelle , ou dans le fumier de che¬ 
val pendant quarante jours , qui fera le 
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tems que la matière commencera à écu- 
mer &fermcnierâc non davantage puis 
mettez cette matière dans une cucurbi- 
te , adaptez-y fon chapiteau avec un 
grand récipient rempli jufqu’au quart 
d'eau pure , le tout bien lutté , enlorte 
que le bec de l’alambic entre alTez avant 
dans le récipient, afin que l’eau qui fe¬ 
ra dedans & celle qui diftiHera avant 
l’efprit puifTe en toucher le bec & le fur- 
palier de deux doigts. 

Faites diftiller l’eau à feu doux , Sc 
quand elle fera toute palfee, augmentez 
le feu pour faire palTer le lublimé. 
Idroyez les fèces avec le fub'imé que 
vous aurez retiré ôc feparé de l’e iu par 
la diflillation , & remettez fur le tout la 
même eau en nouvelle digeftion , juC- 
qu’à ce que la matière commence à écu- 
mer ou fermenter , & puis retirez-la a- 
vec le fublimé , elle fera plus acre. Re'i- 
terez toute cette operation jufqu’à ce 
que l’eau foit auflî forte que le plus fort 
vinaigre de vin diflillé ; plus vous réité¬ 
rerez , plus votre fublimé diminuera. 
Quand vous aurez fait le vinaigre ou 
acide, prenez de nouvelle minière, ver- 
fez le vinaigre deflus & qu’il la furpafTe 
de trois doigts. Mettez - en digeftion 
pendant douze jours dans un pélican à 
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chaleur flouce, votre vinaigre deviendra 
rouge & bien plus fort qu’auparavant. 
Verfez le vinaigre par décantation , & 
le diftillez fans addition au bain marie , 
le clair pafTera , & le rouge demeurera 
au fond , la teinture tirée avec l’efprit 
de vin eft une excellente medecine. Rec¬ 
tifiez de nouveau le vinaigre au bain 
marie pour le délivrer de Ion flegme ; 
enfin diflblvez dans quatre onces de ce 
vinaigre une once de fon propre fel, & 
le poulfez fortement à feu de cendres ; 
le vinaigre en deviendra plus fort & 
d’une plus grande vertu. 11 rafraîchit 
incomparablement plus que le vinaigre 
commun , & c’efl un Remede expéri¬ 
menté contre la gangrené .caufée par la 
poudre à canon , & contre toutes les 
inflammations ; on l’applique en onguent 
avec le fel & fucre de faturne jfi on lo 
mêle avec l’eau d’endive & le fel pru¬ 
nelle , il guérit l’efquinnncie & l’inflam¬ 
mation de fang ; mêlé avec la troifiéme 
partie d’eau de fray de Grenoiiilles , & 
appliqué fur les bubons pelWentiels ii 
en tire le venin ; & pris intérieurement 
par cueillerées une fois le jour dans un 
tems de pelle , il rafraîchit très-bien. 
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Tréparation de l’efprit de vin. 

Pour la faire , prenez quatre onces 
de fel armoniac fublinié trois’fois , dix 
onces d’efprit de vin reftifié fur le fel 
de tartre & parfaitement déflegmé. Met¬ 
tez ces matières en digeftion dans un 
matras bien clos, pour charger l’efprit 
de vin du fouffre ou feu du Tel armonirc, 
puis diftillez à l’alambic. Rei’terez tou¬ 
te l’operation trois fois, ôc vous aurez 
le véritable menftruë pour tirer la tein¬ 
ture rouge du verre d’antimoine. Elle 
fe tire auffi par fon propre vinaigre , 8 z 
devient enfuite un très - excellent re- 
mede. 

J>rcparatien du fel d'antimoine & de fin 
efprit. 

Prenez une livre d’antimoine , deux 
tiers de fel de tartre, & l’autre tiers de 
falpêtre. ( Le Commentateur dit, que 
le nitre efl inutile , qu’il ne faut que du 
fel de tartre autant que d’antimoine , au 
lieu du tartre crû que l’Auteur dit de 
prendre avec le nitre s fçavoir, autant 
de tartre que d’antimoine , & la moitié 
autant de nitre que de tartre. ) Broyez 
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le tout enfemble en poudre fubtile , & 
faites fondre an fourneau â vent. Jettez 
dans le badin de cuivre, lailTez refroidir 
le régulé ; réitérez pour le moins trois 
fois toute l’operation , & jufqu’à ce 
que le régulé foit blanc & luifant com¬ 
me de l’argent de coupelle. 

L’huile de genêvre , ou l’efprit de 
therebentine pur & clair qui fort le pre¬ 
mier de la diftillation , tire au bain- 
marie, de ce régulé pulverifé une huile 
rouge comme du fang- j qu’on reftifie 
avec l’efprit de vin. Cette huile a les 
mêmes vertus qne le baume de fouffre 
d’antimoine. On en donne trois ou qua¬ 
tre gouttes dans du vin chaud trois fois 
la femaine pour guérir les maladies du 
poulmon f la toux , l’afthrae , le verti¬ 
ge , les points dans les reins Sc la vieille 
toux. Broyez ce régulé en poudre im¬ 
palpable , « 5 c le mettez dans un grand 
vaiffeau de verre rond, à un feu doux 
de fable, l’antimoine fe fublimera ; ab- 
battez tous les jours avec une plume ce 
-qui fe fera fublimé , Sc le faites tomber 
au fond du vaiffeau , jufqu’à ce qui ne 
fe fublime plus rien , «Sc que tout relie 
au fond. Vous aurez un régulé d’anti¬ 
moine fixe & précipité : mais ne vous 
kffez pas, car cela demande beaucoup 
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Üe tems & de peine. Broyez le précipi¬ 
té en poudre impalpable i mettez- le dans 
une cave humide pendant fix mois fur 
un marbre ou pierre qui foit propre & 

f )late. 11 commencera à fe réfoudre en 
iqueur rouge & pure dont les fèces fe 
répareront , c’eft feulement le fel qui fe 
réfoud. Filtrez la liqueur , mettez-la 
dans une cucurbite ; retirez le flegme 
par l’alambic pour l’épaiffir jufqu’à pel¬ 
licule. Remettez à la cave & vous au¬ 
rez de beaux crillaux. béparez-en le 
flegme ; ils feront tranfparens, mêlez de 
couleur rouge ; purifiez-les encore une 
fois dans leur propre flegme , ils de¬ 
viendront tous blancs, Si vous aurez le 
véritable fel d’antimoine. Séchez ce fel, 
ôc y mêlez les trois parties de terre de 
Venife appellée tripel ; diftillez à feu 
fort, l’efprit blanc palTera le premier , 
enfuite l’efprit rouge qui devient aulTI 
blanc. Reftifiez doucement cet efprit & 
fublimez au baifi fec , ou au bain-marie. 
Vous aurez une autre huile blanche du 
fel d’antimoine diflillez , qui ell beau¬ 
coup inférieur au fel cy-deflus fait de la 
teinture rouge. 

Cet efprit de fel guérit les fievres 

3 uartes «Sc autres ; il rompt la pierre 
ans la veflîe ; il provoque l’urine , 
guérit 
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guérit les gouttes & purifie le lang. 

Pour faire le Mercure d’antimoine. 

Prenez du régulé fait comme il eft 
cnfeigné cy-defius huit parties, une par¬ 
tie de fel d’urine humaine clarifié & fu- 
tlimé, une partie de fel armoniac , & 
une partie de fel de tartre. Mêlez tous 
vos fels dans un vaifiTeau de terre, ver- 
fez deflus du vinaigre diftillé & fort ; 
fcellez hermétiquement, & digerez pen¬ 
dant un mois entier à feui convenable. 

' Puis mettez le tout dans une cucurbite, 
& difiillez le vinaigre au feu de cendre , 
jufqu’à ce que les fels reftent feuls. Ajoû- 
tez aux fels trois parts de terre de Ve- 
nife, & poufiTez’par la cornue à feu fort, 
vous aurez un efprit admirable, Verfez 
cet efprit fur votre recule en poudre , 
de les mettez en putrefaftion pendant 
deux mois. Diftillez-en doucement le 
vinaigre. Mêlez enfuite avec le refidu 
quatre fois autant pefant de limaille d’a¬ 
cier , & diftillez par la cornue à feu vio¬ 
lent ; alors l’efprit de fel qui palfe em- 

Î Jorte avec lui le mercure en fumée dans 
e récipient qui doit être fort grand & 
à demi plein d’eau. L’efprit de fel fe 
mêle avec l’eau, & le mercure fe ralTem- 
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ble en mercure vif & coulant au fond 

du vinaigre. 

Huile de Mercure d’antimoine. 

Pourlafaire J prenez du mercure dont 
on vient de parler, paflez-le par le cuir,- 
verfez deflus quatre parties d’huile de 
vitriol très-re£lifië ; retirez l’huile , les 
cfprits demeureront avec le mercure. 
Pouffez à feu fort, il fe fublimera quel¬ 
ques parties. Remettez ce fubliméfur le 
refîdu , mettez fur le tout de nouvelle 
huile au même poids que cy-devant ; 
recommencez toute l’operation trois 
fois , & à la quatrième rois broyez ce 
qui fera fublimé avec la terre , il devien¬ 
dra clair & pur comme du criflal. Met- 
tez-le dans un vaiffeau circulatoire , a- 
vec autant d’huite de vitriol «Sc trois fois 
autant d’efprit de vin ; circulez jufqu’à 
ce que la féparation fe faffe, & qu’enfin 
le mercurele refolve en huile qui fuma¬ 
ge comme de l’huile d’olive. Cela fait, 
îeparez cette huile de tout le refte : 
mettez-la dans le vaiffeau circulatoire 
avee de fort vinaigre diftillé, & les laif- 
fez ainfî environ vingt jours : l’huile qui 
avoir furnâgé reprendra fon poids & 
tombera au fond i & tout ce qu’il y a 
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fie rcfte de venin demeurera dans le vi¬ 
naigre qüi reliera troublé. Cette huile 
merveilleufe ell le remede des lépreux. 
Elle cil aullî excellente contre l’apople¬ 
xie , parce qu’elle fortifie le cerveau & 
les efprits : elle rend l’homme induflrieux 
éc le rajeunit ; car l’Auteur dit qu’elle 
fait tomber les ongles & les cheveux aux 
malades de longues maladies ; elle gué¬ 
rit toutes fortes de maladies en purifiant 
le fang ; elle guérit radicalement toutes 
les maladies Veneriennes , & il feroit 
difficile d’en rapporter toutes les vertus. 
Si on prépare bien ce rcrnede, on.peut 
fe vanter d’avoir un teinture qui ne cè¬ 
de en mérité qu’à la pierre philofophale. 

Fixation du Mercure commun. 

L’Auteur dit que le mercure commun 
fe fixe par le moyen des efprits métalli¬ 
ques dont la mere de faturne abonde » 
fans quoi il eft impolîîble de le fixer ; à 
moins que ce ne foit avec la pierre phi¬ 
lofophale qui le rend fufîble & malléa¬ 
ble comme les autres métaux La métho¬ 
de de tirer ces efprits métalliques, ell la 
même que celle que mon Frere a obfer- 
vée fur toutes les minières ou terre mé¬ 
talliques. 
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CONCLUSION. 

Mercure des Fhilefophes. 

I L efl facile de comprendre par tous 
ces procédez , que l’on peut faire les 
mêmes ou femblables operations avec 
les minières , matières , 8 c meres de 
tous les métaux, auflî-bien qu’avec cel¬ 
les de l’antimoine & du faturne. Bien 
davantage , il eft manifefte que ces mi¬ 
nières étant préparées &réjncrudées par 
la méthode de mon Frere , comme la 
mere de vitriol, de faJpêtre 6 c de fel > 
ce font autant de dilTolvans radicaux de 
métaux : 6 c que celui qui feroit tiré de 
la minière & mere de l’or ou du mercu¬ 
re de mine d’or , doit être le mercure 
des Philofophes, capable de dilToudre 
naturellement, radicalement 8 c eflèntiel - 
lement l’or vulgaire bien purifié, & ( en 
les cuifant enfemble philofophiquement 
au feu de la nature » c’ell-à-dire, au de¬ 
gré du feu qu’il convient, ) de l’exalter 
eu une véritable medecine métallique 
pour la tranfmutation des métaux im¬ 
parfaits. Il faut obferver qu au lieu que 
Baille Valentin ne lailTe la miniers d’an- 
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limoineendigeftion avec l’eau de pluye 
diltillée apres la fermentation que jufqu’à 
la première effervefcence dont il fait le 
vinaigre des Philofophes , qui n’eft pas 
un diflolvant fi parfait que leur mercurej 
il faut laifier aller la fermentation de la 
minière jufqu’à la perfeftion, afin d’ou¬ 
vrir parfaitement la matière , & d’en ti¬ 
rer radicalement les principes, lefquels 
n’ayant pas encore atteint le dernier é- 
tat de la nature métallique dans la fim- 
ple minière, ne donnent qu’une fubftan- 
ce mercurielle , c’eft-à-dire , la matière 
prochaine des métaux , qui eft ce que 
les Philofophes appellent leur mercure. 

Ce mercure ou dilTolvant des Philo¬ 
fophes ell bien différent du grand cncvt- 
lé ou alkaeft de Paracelfe ; î’un & l’au¬ 
tre different de l’efprit univerfel dont 
ils font fur-abondamment animez. Leur 
principale différence ne confifte pour¬ 
tant qu’en ce que le mercure des Philo¬ 
fophes eft fpecifié & déterminé à la na¬ 
ture métallique ; au lieu que l’alkaefteft 
un diflolvant general & indéterminé. 
L’un & l’autre n’eft different de refprit 
univerfel , qu’en ce que celui-ci eft la 
forme & l’ame des deux autres dans lef¬ 
quels il eft concentré & fouverainement 
exalté. Ainfi la matière ou le corps de 
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l’alkaefi: doit auflî être univerfelle & in* 
déterminée , pour convenir à la réfokr 
tion radicale , naturelle & effentielle ge* 
neralementde tous les corps fublunaires 
fans réaftion , telle qu’eft l’eau pure é- 
lementaire, fur laquelle l’Efprit de Dieu 
( qui eft cet Efprit univerfel ) étoit por-^ 
té à la création du monde ; le même ef¬ 
prit dont toute la terre eft rempli, /p/- 
riiits Demini replevit orbem terrarnm: 
le même qui fit la réparation de la lumiè¬ 
re d’avec les tenebres qui couvroient la 
face de l’abîme & qui fut concentré dans 
les altres avec cette lumière , cohime 
dans des fources fécondes & inépuifa- 
bles ; d’où il fe répand abondamment 
dans l’immenfité des deux , ôc dans la 
vafte étendue des airs, par le moyen de 
ce l’on appelle leurs influences ; ainfi 
que les effets fenfibles & continuels de 
celles du Soleil & de la Lune le prou¬ 
vent invinciblement. C’eft-à-dire , par 
la fplendeur & l’irradiation de leurs dif¬ 
ferentes lumières , qui font des écoule- 
mens féconds , agiftans & magnifiques 
de cet efprit, qui eft l’ouvrier incom- 
préhenfible de toutes les merveilles de la 
nature. Lumières qui font encore, com¬ 
me elles feront pfqu’à la confommatiort 
des fîécles, l’ornement, l’éclat & la clar- 
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té du firmament i ainfi que la beauté , 
le luftre & la fécondité des Elemens par 
l’illumination , ( Ht illutninent terratn ) 
avec laquelle ils féparent la lumière ef- 
fentielle & intérieure que les Elemens 
ont reçue d’avec les tenebres dont elle 
eft obfcurcie. Et pofuit cas ( flellas ) in 
firmamentt cotli, ut lucerentJuper terram 
& praejfent diei & noEii , & dividerent 
lucem & tenebras. Séparation , mouve¬ 
ment , illumination , qui font le premier 
principe de toutes les générations fublu- 
naires. 

Mais ce n’efl; ni mon intention, ni mon 
defiTein de traiter de ces matières, dédi¬ 
rai feulement, à la confufion de ces pré- 
fomptueux , qui ofent témérairement 
condammer les tranfmutations qu’ils ig¬ 
norent , que celles qui fe font à leurs 
yeux dans toute la nature , par la pro- 
duûions des êtres nouveaux , Sc dans 
leur propre corps par la converfion des 
mêmes alimens en tant de fubftan:;es 
differentes & en tant de differentes or¬ 
ganes dont la machine du corps humain, 
cft compofée , & en pierre liiêmes qui 
fe forment dans le corps : toutes ces 
tranfmutations', dis-je , prouvent fen- 
fiblement & manifeftement que la tranf- 
rautation des êtres, non-feuîe.ment n’eft 
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point impoflîble , mais qu’au contraire 
elle eft très-réelle , effeâive & ordinai¬ 
re , rien n’étant fi commun dans la natu¬ 
re , ni plus facile à un ferment parfait 
convenablement uni aux matières pro¬ 
pres & bien difpofées;ainfi que l’inflam- 
mation fubite de la poudre à canon , & 
l’aftion inllantanée & mortifère de quel- 

2 ues poifons le montrent vifiblement. 

iar les fermens font les agens formels 
& les caufes efficientes des tranfmuta- 
tions. C’efl; ainfi que le ferment pétri¬ 
fiant qui abonde dans l’Arabie défertc 
& principalement furies bords de la mer 
rouge , change en fort peu de tems des 
melons, des ferpens , des champignons* 
des morceaux de bois, & même de gref¬ 
fes bûches en pierre : Comme mon Fre- 
re qui l’a vû , l’affure dans fon Chapitre 
ou 'Fraité de la Manne , en parlant de la 
vertu coagulative de celle du Mont 
Sinaï, dont il a fait & raporte l’expe- 
rience. 

Où efi; donc la répugnance & l’impof. 
fibilité de préparer , purifier , exalter 
fi parfaitement le ferment de l’or qu’il 
puilfe promptement communiquer fa 
vertu orifique aux métaux imparfaits,qui 
félon tous les Philofophes, ne different 
qu’accidentellemçnt, & ne font tous 
qu’un 
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qu’un or plus ou moins crû ; & tout en- 
femble plus ou moins chargé tl’impure- 
tez ? Parce que notre ignorance âc la 
foiblelTede notre génie nous refufentla 
pénétration de ce myftcre , eft-ce une’ 
raifon pour en nier abfolument la pofli- 
bilité ? Qui croiroit celle de la poudre 
à canon & de fes admirables & terribles 
effets , fl l’on n’en voyoit l’experience 
Pourroit-on raifonnablement en nier la 
poflîbilité pour ne la pas comprendre, 
& n’en fçavoir ni la compofition , ni la' 
promptitude > ni l’aftivité, ni l’impctuo-- 
fîté ni le feu , ni la violence ? Combien 
de chofes font poflîbles dans la nature , 
qui pafl'ent la portée de nos foibles Intel» 
ligences ? 

Il y a bien plus de raifon de cond’any- 
ner l’orgueil de ces téméraires critiques 
ainfi que l’avarice & le déreglement de 
ceux qui ne s’infatuent de l’efpérance de 
réüffir en cette myfterieufe recherche 
que dans le deffein de fe remplir des il- 
lufions du fiécle , & de s’enyvrer des 
vains plaifirs de cette vie mortelle. Au 
contraire j on ne peut fans- doute aïïez 
loiier ceux qui tâchent de profiter, c ?m- 
me feu M. l’Abbé Roulfeau avoir li heu- 
reufement fait, des lumières des grands 
Philofophes qui ont traité de cette me-» 
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decine myftique &• parfaite , pour par¬ 
venir à la découverte des voyes de la 
nature dans la produftion de fes mer¬ 
veilles , & pour l’imiter dans la prépa¬ 
ration des remedes que la charité leur 
fait chercher pour le foulagemenr du 
prochain. 

L’Art avec la nature, ou plutôt la 
nature aidée part l’art, avance ôc per¬ 
fectionne une infinité de productions , 
qui fans le fecours de l’art feroient extrê¬ 
mement tardives & imparfaites. C’eft fur 
ce principe que la medecine opéré la 
guérifon de la plus grande partie des 
maladies. Elle fépare ce qui eft nuifible, 
exalte la vertu des médicamens , forti¬ 
fiera nature Sc lui procure par ces moïens 
la facilité de fe rétablir promptement 
dans fes fonctions , & de reprendre fa 
fanté , c’eft-à-dire , fon état de perfec¬ 
tion : au lieu que fi elle étqit abandon¬ 
née à elle-même, elle fuccomberoit fou- 
ve nt fous le poids du mal, ou traîneroit 
en longueur , fans pouvoir qu’à peine 
& avec une longue fuite de tems dilîipc r 
les caufcs de la maladie , réparer fes 
rorces & reprendre faprem’ere vigueur. 
' Il eft donc de la dignité des grands 
Princes & de l’utilité du public, d’ani¬ 
mer , comme fait notre augufte & ûi- 
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comparable Monarque , les grands Gé¬ 
nies à la recherche desReinedes extraor¬ 
dinaires , & à manifefter les myfleres 
des Philofophes. Mais s’il ell poffibU 
qu’il y ait des Remedesuniverfeis,com¬ 
me on n’en peut pas raifonnablement 
douter après tout ce que nous en avons 
prouvé ; comment celui qui a refùfé 
d’entendre feulement la fimple leéture 
du procédé que nous lui en avons pro- 
pofé pour Sa Majefté , pourra-t’il s’ex- 
eufer d’avoir ainfi privé d’une 11 belle & 
fl utile connoilTance le plus grand Roy 
de l’Univers ? 


FIN. 


Lij 



Lippr abat ion de Mnnfieur Bttrltt , de 
l'Academie Royale des Sciences , Do- 
Ueur Regent de la FacnUé de Medeci- 
' ne , a Paris, 

J ’A Y Iii par l’ordre de Monfeigneur le Chan¬ 
celier , ce Manufcrit, Ouvrage pofthume de 
M.l’Abbé Rou(leau,cy-dcvant Capucin du Lou- 
, & recueilli pat les foins de M. fon Frere , 
où j’ai trouve quelques préparations de Remè¬ 
des Chymiques qui peuvent être d’un fort bon 
ufage en Médecine, la plupart tirées de Van- 
helmont, de Paracelfe , & de Bafile Valentin. 
Fait à Paris ce 13 Juillet 1701. 


Signé B U R L E T, 
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L O U IS par la gtace de Dieu, Roy de Fran¬ 
ce & de Navarre : A nos amcz & féaux 
Confeillers les Gens tenant nos Cours de Par¬ 
lement,Maîtres des Requeftes ordinaires de no¬ 
tre Hôtel, grand Conleil, Prévôt de Paris , 
Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils 
& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Sa- 
iUT. Le Sieur Rousseau de la Grange- 
Rouge Avocat en Parlement, Nous a fait re¬ 
montrer qu’il a pris foin de recueillir après la 
mort du feu fieur Abbé Rouffeau fonfrcre,no- 
tre Médecin , plufieurs de fes Manuferits, & 
que pour l’utilité publique Nous lui avons per¬ 
mis & accordé en iKÿd de faire imprimer un de 
fes Ouvrages intitulée i'errrts o-RmudiHpreuveT^ 



dont les expériences on été faites au Louvre ; 
Et en 1701 un autre intitulé Prefervatifs V Re- 
tnedes miverfels , des Animaux , des f'e^etauX 
ex des Minéraux ; mais comme le premier Pri¬ 
vilège celTera au mois de Novembre procliain, 
Sc l’autre au mois d’Août de l’année prochaine , 
que le dernier de ces Livres eft tellement rela¬ 
tif au premier , que de quelque importance que 
ce dernier (bit, il deviendroit comme inutile 
fans l’autre, qui en eft la bafe & le fondement, 
& que dans les derniers tems il n’a pas été en 
état d’en faire, pendant l’intervalc de fes Privi¬ 
lèges, tirer des Exemplaires en allez grand nom¬ 
bre , pour fa'ti;faire le Public qui les recher¬ 
chent de nouveau , il nous a trcs-humblement 
fait fupplicr pour le définterclTer de la dépenfe 
qu’il y a fait, & qu’il convient encore de faire 
pour une fécondé Edition , de lui permettre de 
faire réimprimer Icfdits Livres. A ces causes , 
Nous lui avons permis & accordé , permettons 
& accordons par ces Prelèntes,dc faire réimpri¬ 
mer lefdits deux Ouvrages intitulez Secrets cr 
Remedes e'frtuvel^, enjemble Prefervatifs tx Reme- 
des univerfels, tircT^des Animaux ,des l^tgetaux o* 
des Minéraux par le Sieur Abbé Rouffeau , en telle 
forme , marge , caradere , en un ou plulîeurs 
volumes, & autant de fois que bon lui fem- 
blera ; & de les faire vendre & diftribuer 
par tout notre Royaume pendant le temps de 
quatre années conlecutivcs, à compter du jour 
de la date defdites préfentes. Faifons défenfes 
à toutes perfones de quelque qualité & condition 
qu’elles foient, d’en introduire d’imprelfion é- 
trangérc dans aucun lieu de notre obé illance , 
& à tous Imprimeurs, Libraires, & autres d’iin- 
priracr , fairq imprimer & contrefaire Icfdit» 



Livres en tout ni en partie , fans la permiflTion 
exprcffe dudit Sieur Expofant, ou de ceux qui 
auront droit de lui ; à peine de confilcation des 
Exemplaires contrefaits , de quinze cens livres 
d’amende contre chacun des contrevenans, dont 
un tiers à Nous, un tiers à l’Hotel Dieu de Pa¬ 
ris , l’autre tiers audit Sieur Expofant , & de 
tous dépens , dommages & interets ; à 'la cliar- 

J[e que ces préfentes feront cnregiftrées tout au 
ong furie Regiftredc la Communauté des Lû 
braires & Imprimeurs de Paris, & ce dans trois 
mois de la datte d’icelles 5 que l’impreffion def- 
dits Livres fera faite dans notre-dit Royaume 
& non ailleurs ; & ce en bon papier & en beaux 
caraéleres , conformément aux Rcglemens de 
la Librairie, & qu’avant que de les expolcr en 
vente , il en fera mis de chacun deux Exem¬ 
plaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre & un 
dans celle de notre très cher & féal Chevalier 
Chancelier de France, le Sieur Phelypeaux 
Comte de Pontchartrain, Commandeur de nos 
Ordres , le tout à peine de nullité des Prefen- 
tes ; du contenu dcfquellcs , Vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant ou fes 
ayans caufe pleinement & paifiblcment , fans 
fouftrir qu’il Icuï foit fait,aucun trouble ou em¬ 
pêchement. Vdnlons que là, copie defdites pré¬ 
fentes , qui fera imprimée au commencement 
ou à la fin def&s Livres , foit tenue pour dûë- 
ment fignifiée , &.qu’aux copies collationnées 
par l’un de nos 'amez & féaux Confeiliers & 
Sé;rétaires, foi foit ajoutée comme à l’origi- 
ra . Commandons au premier notre Huiffier ou 
Sergent liir ce requis de faire pour l’exécution 
d’iccUcs tous aétçs requis & nécclîàires, faas 



idemander antre permîflîon, & nonobftant cla¬ 
meur de Haro , Charte Normande, & Let¬ 
tres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. 
D O N N e’ à Verfailles le dix-leptiéine jour du 
mois d’Oâobre, "an de grâce mil fept cent fix, 
& de notre régne le foixante-quatriéine. Par 
le Roi en fon Confeil. 

LE COMTE. 

J’ay cédé 8c tranfporté mes droits prefens & à 
Venir du prefent Privilège & defdits deux Livres 
au Sieur Claude Jombert Marchand Libraire à 
Paris, fuivant l’accord fait entre nous. Ce jour- 
d’hui trente Novembre 1706. Rousseau delà 
Grance-Rouge. 

Le Privilège 4 été 4vee U ceffton cj-deffm au Sieur 
Claude Jemhert , Regiflrel^fur le Regijire N y 1. Je 
la Communauté des Libraires (y Imprimeurs de Pa¬ 
ris , page 149 3 V> 31,8. conformément aux Régie- 
mens , V notament à fArrdt du Confeil du 1 J. Août 
1703. A Paris , ce jlxitme Décembre lyoS. 

Signé , G U E K I N , Syndic. 



